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DISCOURS 

SUR 

LA TRAGEDIE 

A M Y L O R D 

BOLINGBROOKE. 

JI je dédie à un Anglols un Ou- 
vrage repréfcntc à Paris , ce n'cft 
pas , M Y L O R D , qu'il n'y ait 
au/ïï dans ma Patrie des Juges tfès-éclai- 
rcz , &: d-exccllens Efprics aufqucls j'cuilfe 
pu rendre cet hommage. Mais vous fçavez 
que laTragédie de Brutus eft née en Angle- 
terre:' Vous vous fouvcnez que lorfque j'é- 
lois retiré à Wandsworth, chez mon amiM. 
Faukener,ce digpe & vertueux Citoyen, je 
m'occupai chez lui à écrire en Proie An- 
a ij 



îr Discours 

^ 'glùiCt îc premier Àde de cette Pîcce , H 
peh près tel qu'il eft aujourd'hui en Vers 
Firahçois. Je vous en parloir quelquefois ^ 
Y ic ^ous nous étonnions qu'aucun Anglois 
!' ti^èût traité ce fujet , qui de tous éft petit- 
être le plus convenable à votre Theâtrci 
Vous m'encouragiez a continuer un Ou- 
V!;age fufceptible de fi grands fentimens. - 
, .^Soufïrez donc que.je voUs préfeftte Bru-î^ 
tus, quoiqu'écrit dans une autre langue , à 
Vous do£ic fcrmoms uiriufque linguét , à 
Vous qui mé donneriei des leçons de Fran- 
çoîis auffi-bien qUc d' Anglois , à vous qui 
m'apprendriez^ du^noins à ren4re à ma lan- 
gue cette îàxtt é^r^cfette énergie qù'infpirc 
la Jioble^ liberté de penfer 5 car les ienti- 
tvAxxi yîgdiireux de Tame paflent tdu jours 
dans le langage , & qui penfe fortcaicnt^ 
parie de même. ' ^ ^ | 

' Jevôus avouë.MYLORîJr, dù^ mdri 
reCQur a Angletwre ou f aVôi^ ' ^j^Azm:^ 
années 4âns une étude continuelle de vo-i 
(kffe Languie', je me croatrai embâtàfli l6r{* 
^tié j^ voulus cotnpofer uneTragédie Fi^ati^ 
çoife. Je Wétois pi^efquc accoUtUrtil a pen-* 
len eii ÀÉ^glois^ ^ je Teritois qif e Tes tfermej 
de ma Lingue îrti venaient plus i%f ^préfen- 
ter 1 mort imaglnàtfîon avec la même abon- 
dance qu^aUpatàVant j c'ctoit- comme ùri 



SUR i*A Tragédie, V 

f ulffeau ilont la fource avoitçté détournées 
il me fallut du tems ^ de la peine pour le * 
faire couler dans fon premier lit. Je com- 
pris bien alors que pour réuffit dans ua 
jtrt ^ il le faut cultiver toute fa vie. 

Ce qui m'effraya le plus en rentrant Delarfr 
jlans cette tarriere , ce fut la févérité de «*^& ^^, ^* 
iiotre Poffie , & refclayage delà rime. Je aekvcrfi- 
yegrettois cette heureufe liberté que vous fication 
avez d'écrire vos Tragédies en vers nonri^ ,^'r*"^^^^^ 
mez , d'allonger ^ &; furtout d'acçourcir 
prcfque tous vos mots , de faire enjamber 
îes ver? les uns fur les autres , & de créer 
dans le befoindes termes nouveaux , quii 
font toujours adoptez chez vous, lorfqu'ils 
font fonores , intelligibles & nécefïaires. 
Un Çocte Anglois , difois-je , eft un hom- 
jnc libre qui affervit fa Langue à fon go. 
nie 5 le François eft un efclave de la rime , 
pbligé de faire quelquefois quatre vers ^ 
poi^r exprimer une penfée qu*iin Anglois^ 
pept rendre en une feule ligne, U Anglois: 
ait tout ce qu'il veut ^ le^ Frànçoi$ ne dit 
igue ce qu'il peut. L'un court dans une 
carrière vafte , àc Fautre marche ^vec des 
çptraves dans un chemin gliffant & étroit. 

Malgré toutes ces réflexions &: toutes ce^ 
plaintes , nous ne pourrons jamais fecoiic r 
|e jovig 4^ la ryne , cIIq eft eficntielle à 1 a 

a iij 
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Pocfîc Françoifc. Notre Langue ne com-^ 
porte point d'inverfions , nos Vers ne fout 
frcnt point d'enjambement : Nos fyllabés 
ne peuvent produire une harmonie fenfîblc 
par leurs mefures longues ou brèves : Nos 
ccfures , & un certain nombre de pieds ne 
fuffiroicntpaspourdiftingucïrlaProfe d'a- 
vec la Verfîfication j la rime eft donc né- 
cefTaire aux vers François. 

De plus , tant de Gtands Maîtres qui 
ont fait des vers rimez , tels que les Cor- 
neilles , les Racines , les Defpreaux , ont 
tellement accoutumé nos oreilles à cette 
harmonie , que nous n'en pourrions pas 
fupporter d'autre 5 & je le répète encore , 
quiconque voudroit fe délivrer d'un far- 
deau qu'a porté le Grand Corneille , (croit 
regardé avec raifon , non pas comme un 
génie hardi qui s'ouvre une route nouvel- 
le , mais comme un homme très-foible qui 
ne peut pas fe foutenir dans l'ancienne 
carrière. 
Tragc- On a tenté de nous donner àcs Tragé* 
ç^ aies en Proie 5 mais je ncxrois pas que cet- 

te entrcprife puiffe déformais réiiflîr ; qui 
a le plus ne fçauroit fe contenter du moins. 
On fera toujours ^mal venu à dire au 
Public, je viens diminuer votre plaifir. 
Si au milieu des Tableaux, de Rubens ou 
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de t^aul Veroneze , quelqu'un vcnoit pla- 
cer Ces defTeiiis au crayon , n'aurok-il pas 
tort de^ s'égaler à ces Peintres ? On cft ac- 
coutumé dans les Fêtes à des Danfes Se à 
des Chants. Seroit-cc affez de marcher &: 
de parler , fous prétexte qu'onmarcheroit 
& qu'on parlcroit bien , 8C que cela fcroic 
plus aifé & plus naturel i 

IV y a grande apparence qu'il faudra 
toujours des vers fur tous les Théâtres Tra^ 
giques , & de plus toujours des rimes fur 
le nôtre, C'eft même à cette contrainte de 
la rime, & à cette févérité extrême de notre 
verûficatîon que nous devons ces excel- 
lens ouvrages que nous avons dans notre 
I-angue. 

Nous voulons que la rime ne coûte ja- 
mais rien aux penfées,- qu'elle ne foit nî 
triviale ni trop recherchée ; nous exigeons 
rigoureuferoent dans un vers la même pu- 
reté , la même çxaditude que dans la Pro-j 
fe. Nous ne permettons pas la moindre li-. 
cence $ nous demandons qu'un Auteur 
porte fans difcontinuer toutes ces^chaînes > 
& cependant qu'il paroiffe toujours libre > 
^ nous ne reconnoiiTons pour Poètes que 
ceux qui ont rempli toutes ces conditions. 

A^gilà pourquoi il cft plus aifé de fatrà 

A iii j 
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- ' i î • • ,' • ^ 

ccùt ycrscn tout« autre Langue , que qua- 
tre vers en François. L'exemple ^^ notre 
exemples Abbé Régnier Defniarcts de l'Académie 
il lé def ' Ff^Çoifc & de celle de la Crufià , ch eft 
Vc-s Frar- ûnc preuve bien évidente. Il tiraduifit 
i?^5* Anacréoii en Italien avec fuccès , & fes 

ycrs François font, à r^xceptiqn de deux 
pu trois Quatrains-, au rang des plus mé- 
diocres. Notre Ménage ctoit dans le mê- 
me cas, & combien de nos beaux Efprits 
ont fait de très-beaux vers Latins . &; n'ont 
pu être Tuppor tables en leur Langue ? 

Je fçai combien de diCpWtes y ai eflfuyée» 

(ur notre verfification en Angleterre , ic 

q^els reproches me fait fpuvent le (ça- 

vant Evéque de Rochefter fur cette con- 

trainte puérile q\^'il prétend que noqs nous 

im'pofons de gaycté de copar* ^ùi foyez 

perfuadé , M Y L Q R D , que plus un 

Etranger connoîçra notre Langue , 8f plus 

il fe réconciliera avec cette titûe qui l'c^^ 

fraye d'abord. Non feulement elle eft né- 

\^, rime ècffAire à notre Tragédie , mais elle em^. 

|r:?nç^^ bçHit noç Comédie$ tticmc: Un bon mot^ 

Aîéme dans çn y^K^ éti e& retcnu plus aiféménç ; les 

ies^^"^^ portraits de la vie humaine feront toujours; 

11./. plus frappans en vers qu'en prqfc \ Sf, quv 

dit Vers en fîrançpi$ , dit néceirairemént* 

des v€ts rimez x en un mot nous avons des 
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Çqmcàics en Prpfe du célèbre Molière , 
cjue Ton a ccç oblige de mettre en yers aprcç 
jfa mqrt , ^ qui ne font plus jouées que dcj 
cette manière nouvelle. 

Ne pouvant , M Y L O R D , hazarder Oraôc- 
fur le Théâtre François des vers; noii rimez, «duThcâ- 
^els qu'ils fonr en ufage en Italie & en An- '^^ "^ ^^' 
gleterre , j*aurois du nioins voulu tranfpor- 
ter fur nôtre Scène certaines beautez de la • 

vôtre. Il eft vrai , & je Tavouç, que le Théâ- 
tre Ahglois eft bien dçfedueux : J'ai enten* 
du de vQtre bouche , que vous n'aviez pas 
une lionne Tragédie*} mais en récompenlèi 
dans ces Pièces C moiiftrueufes , vous ave^ 
des 5ccnes admirables. Il a manqué juf* 
qu'à préfcnt à prefque tous les Auteurs 
Tragiques de votre Nation > cette pureté, 
cette conduite régulière , ces bienféances 
àe l'action & du ftile , cette élégance , &: 
Routes CCS fineffes de l'Art , qui ont éta- 
bli la réputation du Théâtre FrançAts de- 
puis le Grand Corneille, Mais vos Pièces 
les plus irrégulieres qnt un ^rand mérite ^ 
c'eft celui de Tadion. 

Nous avonç en France des Tragédies^ 
çftimées , qui font plutôt d<^s conyerfa- 
tions qu'elles ne font la repréfentation 
d un événement. Un Auteur kalien m'é- 
çrivoit dans une Lettiçc fur les TJ^eâ- 
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très ♦> Un critico del noftro Paftor ûào 
» difTc chc quel componimchto era un 
D riafTunto di bellifIimi!MadrigaU,credo, 
^ M fc vivefTe , chc direbbé dellc Tragédie 

M Francefi , che fono un riafTunto di belle 
^ clcgie & fontuofi Epitalami. 

J'ai bien peur que cet Italien n'ait trop 
raifpn. Notre délicatefTc exccflîve nous 
force quelquefois à mettre en récit ce que 
nous voudrions expofer aux yeux. Nous 
craignons de hazarder fur la Scène des Spc-» 
âacles nouveaux devant une Nation ac- 
coutumée à tourner en ridicule tout ce qui 
n*eft pas à'u/age. 

Défauts L'endroit où Ton joue la Comé4ie , & 
du Théâtre [çj j^j^yj q^j j'y ç^j^^ gliffcz , fout encôrc 

une caufe de cette fechereflc qu'on peut 
reprocher à quelques-unes de nos Pièces. 
Les bancs qui font fur le Théâtre defti- 
^ nez aux Spedapeurs , rctréciffent la Scène, 

ic rendent toute adion prefque imprati- 
cable. Ce défaut eft caufe que les Déco-, 
rations tant reconamandées par les An- 
ciens , font rarement convenables à la Pic- 
ce. Il empêche fur tout que les Afteurs 
ne paffent d'un appartement dans un au- 
tre aux yeux des Speûateurs , comme les 
Grecs & les Romains le pratiquoient fa- 
gemeot pour confervcr à la fois l'unité dç 
Uç^^ ic la yrai-femblance. 
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Comment ofcrions-nous fur nos Thcâ- Excmplt 
très faire par oître , par exemple, Tombrc Angiok" 
de Pompée , ou le génie de Brutus , au 
milieu de tant de jeunes gens qui ne re- 
gardent jamais les chofes les plus ferieufès 
que comme Toccafion de dire un bon mot î 
Comment apporter au milieu d'eux fuir la 
Scène , le corps de Marcus , devant Caton 
fon pere,qui s'écrie : » Heureux jeune hom- 
»» me,tu es mort pour ton pays ! G mes amis, 
»> laiflez-moi compter ces glorieufcs bleffu- 
^ tes ! Qui ne voudroit mourir ainfi pour la 
•» patrie ? Pourquoi n'a-t-on qu'une vie à lui 
•• facrifîer j . . . . mes amis ne pleurez point 
» ma perte , ne regrettez point mon fils , 
^•» pleurez Rome , la maitreïfe du monde 
»» n'eft plus , ô liberté } ô ma patrie ! . . ô 
•» vertu ! &c. ^ 

Voilà ce que feu M. Addiffon ne crai- 
gnit point de faire reprefenter à Londres j 
voilà ce qui fut joué, traduit en Italien, 
dans plus d'une Ville d'Italie. Mais fi nous 
hazardions à Paris un tel fpedacle , n'en- 
tcndcz-vous pas déjà le Parterre qui fe ré- 
crie ? Et ne voyez-vous pas nos femmes qui 
détournent la tête ? 

Vous n'imagineriez pas à quel point 
va cette délicateffe. L'Auteur de notre 
Tragédie de Manlius prit fon fujet de la 
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Pièce Angloifc de M. Ot : ay , intitulée , 
Venife fauvét. Le fujet eft tire de THi- 
ftoirede la conjuration du Marquis de Be-r 
fSo^fc à^^^^ y écrite par l'Abbc de S. Real 5 & 
Maniius de permettcz-mqi de dire en paflant que ce 

Xffe'^^^e '^^^^^^^ d'Hiftaire , cgal peut-être à Sa- 
la Venife l^ftc , cft fort au-deffus & de la Pièce 
Guvée de d'Otvay & de notre Maniius. 
- • * }^^V Premièrement. , vous remarquez le pré- 
juge qui a force l'Auteur François \ dé- 
guifer fous des noms Romains une avan- 
turc connue , que TAnglois a traitée na^ 
turellemcnt fous les nom? véritables. On 
n'a point trouvé ridicule au Théâtre de 
Londres , qu*un Ambafladeur Efpagno^ 
j'appellât Bedemare ; &: que des conjurez 
çulTent le nom de Jaflîer , de Jacques- 
Pierre , d*Eliot ; cela feul en France eut pA 
faire tomber la Pièce. 

Mais voyez qu'Otray ne craint point 
4*a(fembler tous les Conjurez. Renaud 
prend leurs fermens , afligne \ chacun fan 
pofte , prcfcrit Theure du carnage , & jett^e 
de temps en temps des regards inquiets éc 
fpupçonnvux fur Jaflfier dont il fe défie. Il 
leur fait à tous ce difconrs patétique , tra-. 
^i^it mpt pour mot de TAbbé de S. Real, 
Jamais refos Jî profond ne f recéda un^ 

^(^ublc Ji grandy HQtrc bonne deJiinU 4 
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âVtuglé Us flui cUits-vayans de UHs leà 
honmts > raj/uré les fins timides ^ endormi 
les flus f$ufçênneux ^ confondm les fins fml^ 
tils : nous wvûKS encore , mes chers amis.^ 
nous vivons ^ ^ notre vie fera kien-totftu 
7itfie âux tyrans de ces lieux , &c. 

C^u'a fait TAutcur François sf II a craint 
de hazarder tant de Perfonnages fiir laScè* . 
BC 5 il fe contente de faire réciter par Re^ 
naud fous le nom de Rutile^ une foible 
partie de ce même difcours qu'il vient ^ 
dit-il , de tenir aux Conjurez. Ne fentezi 
Vous pas par ce fctil expolc combien cette 
Scène Angloife eft au-deflus de la Fran-i 
çoife ^ la Pièce d'Ôn ay fôt-eUe d'ailleursr 
monftrueufe; v 

Avec quel plaifir n'ai-jepoihtvûàLon-* 
dres votre Tragédie de Jules Ccfar , qui 
depuis cent cinquante années fait les dé-* 
Jices de votre Nation ? Je ne prétens pasr 
apurement approuver les irrégulafitez bar^^ 
bares dont, elle cft remplie. Il eft feulei" Examcit 
ment étonnant qu'il iie s'en ttotivc pas da-^ cefar"^^ 
Vantée dam up^ Quv4:age compo(c dans un tiùkdpcr^ 
Ç\^C\t ' d^ignoraricé'^ par un homme qui 
ttiême lie fçà\ait pas le Latin , & qui n^cut 
de Maître que fon génies tn^ au milieu 
de tant de fautç^ groflieres^avec quel ra- 
Vtâement je Vioyois firûtus tenant èacoire 
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un poignard teint du fang de Céfar ^ af^ 
fcmbler le Peuple Romain,& lui parler ain-^ 
fx du haut de la l^ribune aux Harangues. 
Romains ^ compatriotes , amis ^ sHl ejk 
ij»clqu*un de vous qui ait été attaché a Cé^ 
Jfar\ qu'il fçache que Brut us ne l^ et oit f as 
moins : Oiii , je l*aimois , Romains ^ & fi 
fi vous me damandez, pourquoi fai verfc 
fon fang > c^efi que faimois Rome davan^ 
t^ge. Voudriez^-^vous voir Céfar vivant ^ 
(^ mourir fes efclaves ^ plutôt que \(^ache^ 
ter votre liberté par fa mort f Céfar étoit 
mon ami , je le pleure \ il étoit heureux , 
j^ applaudis à fes triomphes ; // étoit vail^ 
lant y je r honore j mais il étoit amtibieux , 
]e lat tue. 

. T a^tM quelqu'un parmi vous ajfez, lâ^ 
che pour regretter lafervitude. S^il en eft> 
itn feul , qu'il parle , quil fe montre i 
^efi lui que j'ai offenfé : T a^t^il queL 
qu^un affez, infâme pour oublier quHl eft 
Romain f ^t^il parle , c^e^ lui feul qui efi 
mon ennemi. 

CriOEUR Ï>£S ROMAÏNS. 
ftrfonne ; Non , Srutus , fer/onnc^ . . 

B R U T U S. 
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fi le torfs du DiSiateur qu'on votH appor^ 

te ; les derniers devoirs lui feront rendus 

far Antoine , far cet Antoine , qni n" ayant 

foint eu de fart au châtiment de Céfar , 

tn retirera le même avantage que moi (^ 

que chacun de vous ^le bonheur inefiima^ 

ble d^être libre. Je nUi flus qu^un mot i 

^ vous dire : J'ai tué de cette main mon mei'U 

leur ami four le falut de Rome ^ je garde 

ce même foignard four moi , quand £fimf 

demandera ma vie. 

LE CH OEUR. 
Vivez, , Srutus , vivez, a jamais. 

Après cette Scène , Antoine vient cmou-i 

voir de pitié ees mêmes Romains , à qui 

Brutus avoit infpiré fa rigueur 6c Ta bar-- 

barie. Antoine par un difcours artificieux 

jramene infenfiblement ces efprits fupet- 

^es , Se quand il Içs voit radoucis , alors il 

leur montre le corps de Céfar , & fe fer- 

vant des figures les plus pathétiques y il 

les excite au tumulte & à la vângeance. 

Peut-être les François ne foufFriroienc 
pas que Ton fît paroître fur leur Théâtre 
un Chœur compofé d'Artifans & de Plé- 
béiens Romains; quelecorpsfanglantde 
Ccfar y fut expofé aux yeux du peuple , &i 
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qu*6n excitât ce peuple à la vangcîince èii 
haut de k Tribune aux Harangues^ c'^cft 
à la Coutume qui eft la Reiiie de ce mon- 
de , à changer le goût déi Nations , &c à 
tourner en plaifit les objets de ribtrc àver- 
non. . , . ^ 

Spcdadcs Les Grecs ont hazardé des Çpeflbacles 
horribles j^^j^ moins revoltaus polir nious. Hippolitc 

chez les , .^^ n % •* ^ / ,i i /* 

Grecs. orile pat la chute , vient compter ie^ blet- 
iures & pouffer des cris douloureux* Phi- 
lodcte tombe dans fes accès de fouffran- 
ce , unfang noir coule de fa playe. OEdi- 
pe couvert du fàng qui dégoûte encore deS 
rertes de fes yeux qu'il vient d'arracher ; 
fe plaint des Diçux & deshpmmes. On 
entend les cris de Clitemneftre qtre foii 
prorire fils égorge j & Ele^re crie fût le 
Théâtre i Fra^f^ez, ^ f^t P épargnez f as , if/^< 
n*a pas épargné nôtre perè. Prometce eft 
attaché fur un Rocher avec des doux qu'on 
lui enfonce dans l'eftomaç & dans ïe$ 
bras. Les furies répondent à l'ombre fan- 
plante de Clitemneftre par des hùrfettifens 
Taris aucurfb articulation: Heaucoup 'de 
Tragédies Grecques , en un njot , font 
remplies de cette terreiirpbrtèe S l'excès; 
: Je fçai bien que les Tragiques Gréés , 
d'iaîllcurs fuperieurs aux Anglois , oritérie 
en preflaiat fouvcnt Fhorrcur pour lâ ter- 
reur . 



SUR LA Tragepïë. xvij 
rcur, & le dégoûtant & incroyable pour 
le tragique & le merveilleux* L'Art etoit 
dans fon enfance à Athènes du temps d'A- 
chille, comme à Londres du temps de Sha-i 
Kcfpcar j mais parmi les grandes fautes 
des Poëtes Grecs ^ & même des vôtres , 
on trouve un vray pathétique & de fîn- 
guliéres beautez s & fi quelques François 
qui ^ne çonnoiffent les Tragédies & les 
mœurs étrangères que par des traductions 
Se fur des oui -dire , les condamnent fans 
aucune rcftriûion , ils font , ce me femble ^ 
comme des aveugles , qui : afïureroient 
qu'une roze ne peut avoir de couleurs vi- 
ves , parce qu'ils en comptetoient les épi- 



nes à tâtons. 



Mais fi les Grecs &: vous , vous pafTea 
les bornes de la bienféance , & fi furtout 
les Anglois ont donné des fpedacles ef- 
froyables , voulant dn donner de terribles 5 
nous autres François auffi fcrupuleux que 
vous avez été téméraires , nous nous arrê- 
tons trop de peur de nous emporter , &c 
quelquefois nous n'arrivons pas au tragi- 
que , dans U crainte d'en pafïer les bornes^ 

Je fuis bien loin de propofer que la Scè- 
ne devienne un lieu ae carnage , comme 
elle l'eft dans Shakefpear /& dans fes fuc- 
ceffeurs ^ qui n'ayant pas fon génie , n'onc 

b 
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imité ^dc fes détattcsr ; rttâîi f d^c clrôîre^ 
qu'il y ^ des fictiatiôlis* qrii he pitoifTcJnt 
eAcore q«^ dé|oikaiiéei éiè horribles âidc 

fentéës âVtfC a^c , Se fmio\ii adoucies par 
Ifick^ttit des bcâiïxr Vers , pôtirrôient nôarf , 
fiiie nrià forte dé plaifit , donc nou$ ntf 
xi^mt d&iïtôils pis. 

Il n'eft poinc àè fefpcnt tiî de ttoîiftré ôdicdi , 
, Qtoî pài* TAft îtnité né ^iflc pîaîrc àinc yeux. 

Dii iâodiis que rbtl me dife pourquoi iî 

cil ^éf rriis à nos Hctés Se à nos Héroïnes 

âé Théâtre dé ft tuer , & qull leur eft dé- 

"^ fetidii dé éiidr pèrfonfle ? La Scène eft-cllc 

moini ènranglântêe Jiâr la mort d'Acalidé 

qui (fe poignarde pour fon Amant^qu'ellc ne 

le ferôic pair le theurtre deCéfar ? Et fî le 

fpedadé dtl fils de Citôn qui paroît mort 

aut yëtlk de fon pete ^ éft roccafion d'un 

difcburs àdîtiirablé dé ce vieux Romain, ïî 

ce inôtèèdil â été applaudi eti Angleterre 

& en Italie par ceux qui font les plus 

grands pàrtifaris de là biënfeance Fran- 

çbîfe , fi les fértitties les plus délicates n^ch 

ont Jioirit été chdquécs ^ pourquoi les 

Frafaçbis ne s*y accoutuinèroiènt-ils pas î 

là haturc h*ett-éllê pas la même dans tous 

les'licmntihs? 

Ttiutùs £€€ iôi^t db hè point <rtfanglafi« 
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f et la Scène , de ne poînc faire parler plus Bîcnféan. 
de trois Interlocuteurs ^ &c. font des loix ces & un^- 
qui y ce me fetobïe , pourroient avoir quel- ^^^* 
ques exceptions parmi nous^comme elles en 
ont eu chez les Grecs i lln'en eft pas des rer 
gles de la bienféance toujours un peu arbi« 
traire, comme des règles fondamentalesdu 
Théâtre qui font les trois unirez. Il y auroit . , 

de la foibleffe &c 4^ la ftérilité à ^teiuire une 
aûion au-delà de Tefpace du tcmsfc du lieu 
i:onyenables. Demandez à quiconque aura 
in{cré dans une Pièce trpp d'événemens , 
la raifon de cette faute : s'il eft de bonne 
foi, il vous dira qu'il n'a pas eu affez de gé- 
nie pour remplir fa Pièce d'un fcul fait, 8p 
«^il prend deux jours & deux villes pour fon 
«j6tioa , croyez que c'cft parce qù'iji n'ait^ 
toit pas eu l'adreife de la refTerrerdam l'ef. 
pace de trois heures,& dans l'enceinte d'uA 
Palais , comme l'exige la vraifemblance. 

Il en eft tout autrement de celui qui 
i^arderoit un fpedacle horrible fur le 
Théâtre ; il ne choqueroit point là vrai- 
femblance , Sç cette hardieffe loin de fup- 
pofor de la foibleffe dani l'Auteur , do* 
manderoit au contraire un grand génie ^ 
fptir mettre par Ces vers de la véritablç 
grandeur dans une aâ:ion qui fans un ftile 
fublimc,ne feroit qu'atroce ôc dégoûtante. 

b t) 
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Cînquîé- Voilà cc qu*a ofa tenter une fois nôtre 

ms Adedc Q^^^ Corneille dans Ùl Rodogime. Il 

fait paroitre une mère qm en prclcncc de 

ia Cour & d*un AmbafTadeur , veut cm- 

poifonncr fon fils & fa belle-fille après avoir 

rué fon autre fils de fa propre main ; elle 

leur prcfente la coupe empoifonncç , & fur 

leur refus &c leurs foupçons , elle la boit 

elle-même. Se meurt du poifbn qu'elle leur 

ddtinoit. 

Des coups auflî terribles ne doivent pas 
erre prodiguez , &: il n'appartient pas à 
tout le monde d*ofer les frapper. Ces nou- 
veautcz demandent une grande circonf- 
pedion, &: une exécution de Maître. Les 
Anglois eux-mêmes avouent que Shakef 
pear, par jexemple , a été le feul parmi eux 
qui ait pu faire évoquer &c parler des cm* 
bre$ avec fuccès., 

Wiihîn that cîrclc nonc dur fiwalk , but hc* 

Pompe & ^^^^ ^^^ adion théâtrale eft majeftueu^ 

dîgnicî du fe ou effrayante , plus elle deviendroit in- 

Tpcdaclc fipidc , il elle étoit fouvent répétée j à peu 

gédip. P^^ comme les détails de batailles , qui 

étant par eux*mêmes cc qu'il y a de plus 

terrible , deviennent froids & ennuyeux , 

" à force de reparoîtrc fouvent dans les Hif- 

toircs. 
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La feule Pièce où M. de Racine ait mis 
du fpedacle , c'eft fon chef-d'œuvre d' A- 
thalie. On y voit un enfant fur un Trône^ 
fa nourrice & des Prêtres qui Tenviron- 
nent 5 une Reine qui commandeà fes Sol- 
dats de le maffacrer , des Lévites arme^ 
qui accourent pour le défendre. Toute cet- 
ce adion eft pathétique ; niais fi le ftile ne 
rétoit pas aufli , elle n'étoit que puérile. ^ 
Plus on veut frapper les yeux par un ap- 
pareil éclatant 5 plus on s*impofe lanécef- 
fité de dite de grandes chofes ; autrement 
on ne feroit qu'uft décorateur , & non un 
Poëte Tragique. Il y a près de trente an-^ 
nées qu'on répréfenta la Tragédie de Mon- 
tefume à Paris , la Scène ouvroit par un 
•fpeûacle nouveau ; c'étoitun Palais d'un ^ 
goût magnifique & barbare ; Montefumc 
paroiffoit avec un habit fîngulier ; des Ef- 
claves armez de flèches étoient dans le 
fonds ; autour de lui étoient huit Grands 
de fa Cour , profter nez le vifage contre 
terre : Montefume commcnçoit la Piécoy^ 
en leur difant y 

Leve^^-'Vous y votre Roî vous permet aujourd'hui 
Et de Tenvifâger , & de parler à lui; 

Ce fpedacle charma , mais voilà tout ce 
qull y eut de beau dans cette Tragédie* 

biij 
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Pour moi j'avoue que ce n'a pas été fans 
quelque craùicfe que j'ai introduit fur la 
$ccnc Françoife le Sénat de Rome en rob^ 
bes rouges , allant aux Opinions, Je me 
fouvenois que lorfque j'introduifis autre- 
fois dans 0£dipe un Chofur de Tbébains 
(|ui difoit ^ 

O mort, tiôus implorons ton faneftc fecours. 
* O mott , viens nous fàuver , viens terminer nos fDurç. 

Le P atterre au lieu d'être frappe du pa^t 
thétique qui pouvoit être en cet endroit ^ 
ne fentit d'abord que le prétendu ridicule 
d'aVoir mis ces vers dans la bouche d'Ac- 
teurs peu accoutumez , &: il fit un éclat de 
yire. C'eft ce qui m^a empêché dam Bru-- 
eus de faire parler les Sénateurs ^ qusmd 
Titus eft accufé devant eux, &: d'augmen^ 
ter la terreur de la fituation y en expri» 
niant rétonncment & la douleur de ces Pi^ 
res de Rome , qui fans doute devroiciit 
marquer Icut fitrprife autrement que p^ 
un jeu tnuet qui même n'a pas été exç^ 
çuté. 

Aurcfte , M Y L O R D , s'il y a quel* 
qucs endroits paûables dans cet Ouvrage , 
il faut que j'avoue que j'en ai l'obligation à 
?les Amis qui pcnfent comme vous. Ils 
in*enç9«ra^e<)ie|« 3 pcnapereç .r^qftéritii 
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4e Bnuxis p^r Tamou^ paternel , ^Bia qu'ion 
admirât & qu'oiji plaignît l'effort au'il fis 
fait en condamna^ht fondis. Ib mexbor- 
jcoient à donner à la jeiw>e Tullie un cajrao 
]cere de tcndrefle èc dinnoccûce , paaxc 
queiî f,cxx tvpis fait une Héroïne alcixîijC , 
qui n'eut parlé ^ Titus que comme à un 
Sujet qu^ devok fervir fon Pjrincc ; aloK 
Titus auroit été avili , &: il' AmbaiTadeur confeil» 
jcût ité inutile. Ils vouloient que Titus filït d'unexcci- 
un jeune homme furieux dansies paffions, ^^"^ ^""^ 
aimî^nt Rome & fo.n Père , adorant TuU ^"^* 
lie^ ief aifant un devoir d'hêtre ifidclc ^uSc^ 
n^t même dont il fe plaignok ,& emporté 
loin de Con devoir p^ une paHioû dtxnc it 
ayoit^u être le maître. 

£n efifet , fi Titus jtvoit été de l'avis de 
fa M^trcfle , ^ s'étqit dit à lui-rmême de 
bonnes raifons en faveur des Rois ^ Bru- 
tus alot5 nc^ été regardé que comme un 
Gj;iqf de Rebelle^ , Titus n'auroit plus ca 
de remords , fon pjçrc n*cût plus éf^ckcl^ 
pitic. 

Gardez , me difoient-ils , que les 
deux enfans de Brutus paroiflent fur la 
Scène ; vous fçavez que l'intérêt eft per- 
du quand il fe partage : ,niais furtout que 
votre Pièce fpitfîmple ; imitez <;ettc beau- 
iè des Grecs ^ <:roy ex que la multiplicités 

b iiij 
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àcs événemens & des intérêts compliquez, 
n'eft quo la reflburce des génies ftérilcs , 
-qui ne fçavent pas tirer d'une fçule paC- 
non de quoi faire cinq Ades. Tâchez de 
travailler chaque*Sccne comme fi c'étoit la 
feulç que vous enfliez à écrire. Ce font les 
beautez de détail qui foutiennent les Ou- 
vrages en vers , 6c qui les font paffer à 1* 
poftcrité. Ceft fouvent la manière fîngu- 
liere de dire des chofes communes, c'eft 
cet Art d^embellir par la didion ce que 
penfcnt , ^ ce que fentent tous les hom- 
mes 5 qui fait les Grands Poètes. Il n'y a 
ni fentimens recherchez , ni avanture Ro- 
xnanefque dans le quatrième Livre dé Vir- 
gile } il eft tout naturel, & c'eft Tefïbrt de 
Tcfprit humain. M. Racine n'eft fî au- 
4cffus des autres qui ont tous dit les mê- 
mes chofeS que lui , que parce qu'il les à 
mieux dites. Corneille n*eft véritablement 
Grand , que quand il s'exprime aufli-bien 
qu'il penfe. Souvenez-vous de ce précep^^ 
te de M. Defpreaux ^ 

Et que tout ce qu'il Ht facile à retenir , 

De Ton Ouvrage en votis lalffe un long fouvenîi?. 

Voilà ce que n'ont point tant d'Ouvra-. 
ges Dramatiques , que l'Art d'un Auteur , 
& la jfigure ic U voix d'une Actrice pnt fait 



mour. 
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valoir fur nos Théâtres. Combien de Piè- 
ces mal écrites ont eu plus de repréfenta- 
tions que Cinna & Britannicus ; mais on 
n'a jamais retenu deux vers de ces foibles 
Poëmes , au lieu qu*on £çait Britannicus ^ 
Cinna par cœur. En vain le Regulus de 
Pradon a fait verfer des larmes par queU 
ques fituations touchantes^ l'Ouvrage èc i 
tous ceux qui lui reffemblent font mépri- 
fez y tandis que leurs Auteurs s'applaudif. 
fetk dans leurs Préfaces, 

Il me femblc , M Y L O R D , que vous De n 
m*allez demander comment des Critiques 
fi judicieux ont pu me permettre de parler 
d'amour dans une Tragédie dont le titre 
cB: Jumus Brutus ^ & de mêler cette paffion 
avec l'auftére vertu du Sénat Romain , iç 
la politique d'un Ambafïadeur > 

On reproche à notre Nation d'avoir 
amolli le Théâtre par trop de tendteffe , Ôc 
les Anglois méritent bien le même repro* 
che depuis près d*un fiécle ; car vous ave:ç 
toujours un peu pris nos modes & nos vi- 
ces. Mais me permettrez-vous de vous di^ 
re mon fentiment fur cette matière? 

Vouloir de l'amour dans toutes les Tra^ 
Çcdîes me paroît un goût efféminé 5 l'en 
profcrire toujours eft une mauvaife hu* 
mcur bien dçraifonhàble. 
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' Xc Tfiéâtre foit Tragique , (oitComi- 
•que ^ cft la peinture vivantp des paflions 
liumaines ; fambition d'un Prince cft re- 
préfcntcc dans la Tragédie ; la Comédie 
tourne en ridicule la vanité d'un Rour- 
;eois. Ici vous riez de la coquetterie Se 
es intrigues d'une Citoyenne j là vous 
pleurez la malhcureufe paffion de PJiédre; 
de n>éme famour vous amufe dans un Ro- 
man, & il vous tranfporte danslaDidpçi 
de Virgile. 

L'amour dans une Txagédie n'eft pas 
plus un défaut eflentiel , que dans l'Enéï- 
de 1 il n'eft à reprendre que 5 quand il eft 
amené .mal à propos ^ ou traité fans Art. 

Les Grecs ont rarement hazardé cette 
paffion fur le Théâtre d'Athènes. Prcmic- 
Tétnènt , parce que leursTragédies n'ayant 
roulé d'abord que fur des fujets terribles , 
rçfpcit des Speàateurs étoit plié à ce gen- 
te de fpedacles j fecondcment, parce que 
les femmes menoient une vie infiniment 
plus retirée que les nôtres, & qu'ainfî le lan- 
gage de l'amour n'étant pas comme aujour- 
d'hui le fujct de toutes les converfàtions , 
les Poètes en étoient moins invitez à trai- 
ter cette paffion , qui de toutes eft la plus 
difficile à repréfenter ,|)ar les ménagemens 
infinis qu'elle demande. 



SUR tA TuxtsïéiE. Hasri^ 

Une troificme raifon qui me paraît afTcz 
forte, c'cft que Ton n'avoit point de Co- 
médiennes î les roUes de femme croient 
jouez par det hoâimeis fitia£quez« il ^tecn^le 
que l'amour eot éœ sêàvc^ dfiûs leuv 
bouche. 

C'èft tout ie contraire à Lofidres 9c lî 
Paris ) & il faut avouer que tes Auteurs 
a'auroient guéres entendu leurs mottèvs^ 
ni connu leur auditoire^ s'ik tCzvcÀJbnc ja-* 
mais fait parler les Oldeéids ^ ou ies D©-# 
clos &: les Lecouvreùr , que d'âmbiGtt>fi ti 
de politique. 

Le mal eft que Tairioiir^nHrftilMWtftl 
diCE nos Héros d^fe Théâtre que dé la ^ 
lanterie , & que chez les Tocresdl dcg^A^A 
quelquefois en dcfcauohe. 

Dans notre Alcibiadc , Pièce «tés -iui* 
vie , mais faiblement ccuite , jfe aœfi prea 
cftimée , on a admii^ tong-^tems cei imiàu^ 
vais vers que récitoit d'un ^xxm i^oifailir 
rjBfopus dvi dernier fiéde. 

Ah ! lorique pénétré d'un amour vcritlblc^, 
£t.gémi£^c aux pieds d^un objet odorablç^ 
Xaîeem^ dans Tes yeHxnmid(îs^u^diftf92ff r ' 
Que mes foins de fôn ctsMi^t^ot^ pà iiim4»lcir bifnx^ . 
'Quç par rareàlèeret ^uHe :âf detlt mumièlte 
lia inîçflne a pHs^^Qtiç -nepç ifer^%ï(Hi¥^ç, ^ 
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Dans ces momcns G. doux j'ai cent fois éprouvé i 
Qu'un monel peut goûter un bonheur achevé. 

Dans votre Venife fauvce , le vieux Re- 
naud veut violer la femme de Jaffier , &: 
elle s*en plaint en termes afTez indécens , 
îufqu'à dire qu'il cft venu à elle un bunon d. 

Pour que Tamour foit digne du Théâtre 
Tragique , il faut qu'il foit le nœud nécef. 
faire de la Pièce , & non qu'il foit amené 
par force pour remplir le vuide de vosTra- 
gcdies & des nôtres qui font toutes trop 
longues 5 il faut que ce foit une paiGSon vé- 
riîablemént Tragique , regardée comme 
une foibleffe , & combattue par des re- 
mords: Il faut ou que Tamour conduife 
aux malheurs & aux crimes , pour faire 
voir combien il eft dangereux , ou que la 
vertu eh triomphe , pour montrer qu'elle 
n'eft pas invincible ; fans cela ce ri'çft plus 
qu'un amour d'Eglogûe ou de Comédie. 

C'eft \ vous , M Y L O R D , à décider 
fi j'ai rempli quelques-unes de ces condi- 
tions j mais que vos Amis daignent furtout 
ne point juger du génie & du goût de notre 
Nation par ce Difcours, & par cetteTragé- 
die que je vous envoyé. Je fuis peut-être un 
de ceux qui cultivent les Lettres en Fran- 
ce avec tnoin; de fuccès s âf fi les fentiipens 



SWR lA Tr A GEDÏE. XXÎX 

3ue je foumets ici à votre cenfure , font 
éfapprouvez , c'*eft à moi fcul qu'en ap- 
partient le blâme. 

Au rcfte, je dois vous dire que dans le 
grand nombre de fautes dont cette Tragé- 
die eft pleine , il y en a quelques-unes con- 
tre Texade pureté de notre Langue. Je ne 
fuis point un Auteur affez conddérable 
pour qu'il nie foit permis de paffer quel* 
quefois pardefTus les régies feveres de la 
Grammaire. 
V II y a un endroit où TulUe dit , 

Ro.Tie de moi dafts un jour ont va changer leur (bre. 

Il falloit dire pour parler purement, 

Rome & moi dans un jour avons changé de (brt» 

J*ai fait la même faute en deux ou trois 
endroits , & c'eft beaucoup trop dans un 
Ouvrage dont les défauts font rachetez 
par (î peu de beautez. 
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^Catalogue abrège de quelques Lièvres qUi 

Je trouvent che:^ U m^me 

JLihraire^ 

L^Antîqiiîtç du P. Montfauçon en 1$ Volu- 
mes in folio. 

Hiftoîrc des Juife par M. Arnaud d'AndUly , in 
fol. remplie de planches gravées en taille-dou- 
ce d'Hoilâtidc 

Hiftoire générale^ d'Efpagne de Mariana , tra- 
duite en François , en (îx Voî, în qu^to , avec 
des Cartes , des Notes , & des Médailles. 

Hiftoire d'Angleterre de Rapin Thôiras > in 4. 
1 0. Vol. de rîoljande. 

La Hetirîadede M. de Voitaîrc , in 8. Nouvelle 
Edition de Londres, corrigée & augmentée 
par PAuteuf de beaucoup de Vers , de Notes , 
A d'un^ Préface Hift(?rique. 1731. 

^ D^M. rf^HAMILTON. 

Le Conte du Bélier, in 12. 1750. 

hts quatre Facardins , in î 2. 1730. 

Hiftoire <l'e Fleur d'Êjôine , in 12. 1730. 

Oeuvres mêlées en Frofe & en Vers par le mê- 
me, in 12. 1731. 

Mémoires de la vie du Comte de Grammont 
par le même. Nouvelle Edition, in 12. l'yi. 
d'Hollande, corrigée & augmentée d'une Epi- 
tre Dédicatoire , « d'un Aoregé de la Vie de 
l'Auteur. 

EfTay Philofophiquci cQacenxaat rentendemen( 



hnmaîn par M. Locke, m 4. de Hollande; 
Mémoires de la vie du Czar dernier mort, in 12; 

4. Vol. d'Hollande. 
Oeuvres de M. TAbbé de S.Réal. Nouvelle Edi- 
tion corrigée & augmentée en 5 vol. in 12. 

1730. 
Les Oeuvres de Rouffeau, în 12. 4. vol. d^fïol- 

landc , avec toutes les figures. 
Métamorphofes d'Ovide, par M. l'Abbé Banief, 

în 12. 3 vol. avec Figures* 
Amofîs Prince Egyptien; Hiftoîre merveilleule» 
Hypalque Prince Scythe. Hiftoire merveflleufe. 
hQS Frères jumeaux. Nouvelle Hiftorique tirée 

de TEfpagnoI ^ in î:î. 17^0. 
Les Veillées de Theffalie j^. m 12. 1731. jbus 

prefféé 
Amufemens férîeux & comiques par Dufrcnyï 

in 12. 
Lettres fur les Anglois * fur les François » ^-fur 

les voyages , in 1 2. d'Hollande. 
Oeuvres d'Horace p v M. Dacier , in 1 2- lô voK 

de Hollande. 
Le Térencede Madame Dacier, in 12. 3. voU 

remplis de Figures de Hollande. 
Nouveaux Contes à rire , ou Avantures plaîfiû- 

tes , in 12. 2. vol. de Hollande, remplis de 

Figures. 
Supplément au Diâionnaire de M, Bayle^ înfoL 

Genève. 
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JUNIÙS BRUTUS. , s ^ . 

•< Confuls. 
VALERIUS PUBLICOLA , ) 

T I T U S , fils de Brutus. 

T U L L I E , fille de Tarquin. 

A L G I N E , Confidente de TuUic» 

A R O N S , Ambaffadeur de Porfenna. 

M ES S AL A , And de Titus. 

PROCULUS, Tribun Militaire. 

ALBIN, Confident d*Arons. 
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SENATEURS. 
LICTEURS. 



BRUTUS 



B R U T U s. 

:^ C T E PREMIER. 

-*- *- *- ■^ ■- ■-■lUil'h.f^fcfcAaTaÉf^ JL %fttTk ttm éIIi JUi^A ■^■■^■Ib.Bé ■ Éa ifc 

Vtfntft'ttV'tt'ItwStv'Snt M HfsïlTt1SnZ¥EnffS«fn<fC 

SCENE I.. 

/> 'theàtte repréfittte lau partie de îa Mai/on dts Cûnfutt 
fur le Mont! arpe'ien i U Ten^îe du Capitale fe voit dans 
iefoHdi. lie! Sénateurs ftmt ajfeinbléj entre le Temple C^ 
la Maijhn , devant Vj^utel de Mari. Brutus & Vale" 
rius FublicaU, Confuts , préfîdent à cette afefnhl^e; 
tes Sénateurs font rangés en demi cercle; Des LiSeurt 
étvec leurs fatfceaux font dehoitt derrière les Sénateurs.^ 

BRUTtJS. 

J J Eftrufleufs des Tïrans^ tous qui h'aVez pour RpiS 

Que les Dieux de Numa, vos Vertus, &nosLoix;, ■ 

Enfin notre Ennemi commence à nous conndtre. 

Ce iupçrbe Tofcan , qui ne parloir qu'en maicre ^ 

A • ' 



MMi* 



BRU TU S. 
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; fbrfenna , de Tarquin , ce fotmi^ble jçpià, 
. Ce Tyran, Protefteur d'un Tyran comme lui , 

Qui couvre , de fon camp , les rivages du Tibre ; 

Refpeae le Sénat , Ôc ciaînt un Peuple lil^re. 

Aujourd'hui devant vous , abaiffant £a hauteur, 

It dencmde à traitter pac un Ambaâàdeor ; 

Arons qu'il nous députe , en ce moment s'avance 5 

Atfx Senaceurs^dc Romeil dem^uidc audience ; 

Il attend dans ce Temple : & c'eft à vous de voir 

S'il le faut refufePy s'A le faut recevoir, 

■ 

VAIERÏUS ^UBLICOLA; 
Quoa9ii!il vîeime annoncer , quoiqu'on puiiTe en at: 

tendre.5 
Il îefeut à fon Roy renvoyer , fans Fentendre ; 
Tel ejft mon fentiment. Rome ne traite plus 
Avec fes Ennemis , que quand ils font vaincus; 
rVoitfC Fils, il eft vrai , vangeur de ùl Patrie, 
A deux fois repouffé le Tîran dTEtrarîe ; 
Je fçai tout ce qu'on doit à fes vaiHàntes mains? 
Je fçai qu'à votre exempEe^H fwîva les Romaint; 



TRAGÉDIE. 3: 



Ami. 



îhis ce n'eft point affcz. Eomé', affiegée encore. 
Voit daas ïes champs voifîns ces tkàbs qu^èUê ab^^ 

feofre. - 

Que T«qiiittfîttîsfe»ffeaû*Oràeff'Ai Sénat, , .' ' ' 
Bitfé^ ftôSLôbt/i^ltfoltederÉïàt, - 

De Ton coupable a^eà ', qu'il putge nos Frôfitlâts: '^ 
Et nous pourrons cniimc ^utër fe piSéresi -^ ^ ' ^j A 
Ce noBT tf Ambafifodei» à paru Toui ftdppar ; bu: : ; 
Tarquin n'a pu nousjifaincre/itrhejcchç àjîiôy^'^ 

L'Amba&*«tf d^»ftey^»eft tot^ouniredbu«bte.ia 

Ce n^eft qu'un «nttewd^Tsttk i» lîo* hoaoiabteil ^*- ' .^ 
Qui vienti «l»pfitférgûëïl,i tMded&iûàîô^ r.lAnr^ 
Infulte* eM tBrito^'avâiii^uiiifé;'^ ^ ' ^ : : on.r/Jl 



Tout art t'^ ètm^f 'i ë^ttibotviè 4ft fôn pa^àtgè i> 
ConfondS'tôs ermêims; ^^dié^fSÉi gtokïf lïmti i 
T^tJe>^ oix^puKiildi^^Roîsîf loi kXkiM tes: trakâTé 
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BRU TUS. , 

c - ■ 

RcfiRiç (çaît à qud:pQint fa liberté m- çft chéï 
Mais , plein du même efprit , mon fentiment difFércç 
Je voy cetçc Aïftbîïflaçle, aunomdesSciuyèrsfeSi • . 
Comme un p;*€|nrçt hpnfimage aux citoyeiu^ Iipm;ua)Q 
Aajçjï&linons de^ Rois la fierté defpotiquey , . 
A traiter ea:égîite avec la République,^ 
Attendancque dii: CieJ .rcmpliifent.rcs décrdts^' - \) 
t^ydqiie joUrateceUe. ils traitent CD fiijeis.. u i, . 
Arons vient voir ici Romc> cncor cbancelantCt 
Dc{sWvric&sJc(ïhj*5dejfe gratta ; 

Epier Ç»k|pénk*:i>t>ifel^^^^ ./ r flL>'x: eO 

Romains j^^'jéft jatoxîadkiqji'ilie fetttïccwPlCr i-îv ii; (.* 
L'ennemi du Sénat cOnnoîtra qui^ewJCcîPliî!^ X^j 1 i: 
Et IVclaV'erel'^W^JVffy. iva v0ir^fife.4«%4lK>nittlfis< - ^tr 
Q^e dftn« Roffife* ipi^r îlpottftfc^fi^^^î 
Il la verra 4aûs vous , vous: êtes fés jrcmpahs. 
Qu'il ïtarere en ces lieux feDifiujqui ruwstrafTepabhr; 
Qu'il paroifle au Sénat, qu'il l'écoute, & qu'il tremble* 

Lef Sénateurs fe lèvent , & s'apfrocbent un momeru^ four^ 
donner leurs voix. 



^y. j Jo Z\ S- 






f RA<r E I>4 E. > 

VALERIUS PUBLICÔLA. ' 

■ t 

Je vois tout le Sénat pafîer à votre avis. 
Rome & vous , l'ordonnez. A regret fy fôùlcrîs ; 
Lîfteurs , qu'on Tintroduifc; 5c puifle fa préfence 
N'apporter en ces lieux rien dont Rome s'offepïc* 

A Brutus. 
C'eft fur vous feul fci que nos'yeux font ouverts 5 
C*eft vous qui le pf emier aVez rompu fios fers ; 

r 

De notre liberté foûteneî la querelle i 
Brutus en cft le père , & doit parler pour elle* 

iitMtitItitieMtititi; ic« Ititisitltivttitititit» 

SCENE II. '• 

LE SENAT, ARONS, ALBIN, 

Arons entre par te coté du Ttfeâtre, précédé de deux Lic^ 

teurs i (^ $ Albin fonConfident * il pjofe devant les Cb^^ 

Jiils' & le Sénat , qu'il/alue» & il va s'ajfeoir fur un. 

J^^j^^r^tépç^mfHr'hdevantd»l^kem:rn 

ARONS. 

COnfuls , & vous Séi>at , qtf il m'efl doux d^ctro 
admis 

£>an$ CQ Confeil facf éi^ (âges Ennemis l 

Auj 
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De voir touwres Hçros , dont l'équité fç vcrp 
N'eut jufques aujourd'hui qu'un reproche à fe faire j 
Témoin de leurs exploits , d'admirer leurs vertus, 
D'écouter Rome enfin , par la voix de Brutus ; 
Loin des cris de cq peuple indocile & barbare , 
Que la foreur conduit , réunit & féparc. 
Aveugle dans fa haine, aveyglq en fon amour ,1 
Qui menace & qui craint , règne & fort en \m Jour ; , 
Pont l'audace, .,...,...,.^.^ 

BRUT.U.S, 

Arrêtez , fçachçz qu'il faut qu'on npipmç 
Arec plus de rerpcd les Citoyens de Rome; 
La gloire du Sé^t eft de xepréfcntcr 
Ce Peuple vertueux , que Pon ofe infuiter» 
Quittée l'art s^yec npu$ , quittés la flatterie ; . 
Ce poifon qu'on prépare à la Cour d'Etrurîei 
N'eft point encore connu dans le SàxM Rojusww 
Pourfuivez 

ARONS. 

Moins piqué d'^ç^sïifçpws fî ha«aaii 
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Que touché des malheurs où cet Etat s'cxpofe , 
Comme un de fes oiÉans j'embraffe ici fa caufc ; 

Vous voyez quel orage éclate autour de vous; 
C'eft en vain que Titus en détourna les coups ; 
Je vois avec regret j» fa valeur & fou zèle 
N'asfûrer aux Romains qu'une chute plus belle : ^ 
Sa viftoire afFoiblit vos remparts défoîés. 
Du fang qui les inonde ijs femWent ébranlés» 
Ah ! ne réfufez plus une paix néceflaire. 
Si du Peuple Romain le Sénat eft lepére » 
Porienna l'cft àt% Rois que vous perfécuteaf. 

Mais vous y du nom Romain vangeurs fi redoutés i 
Vous des droits des mortels éclairés interprètes , 
Vous qui jugez les Rois y regardés où vous êtes 5 
Voici ce Capitole , & ces mêmes Autels > 

s 

Où jadis , atteftant tous les Dieux immortels. 
J'ai vu chacun de vous , brûlant d'un autre zèli&, . 
A Tarquin votre Roy , jurer d'être fidèle, 

Quels Dieux ont donc changé les droits des SotH 

veraînsf 

Quel p9uvoir.a rompu des noeuds j^dis fi fair^s? 

Aiiij 



r 
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Qui du front de Tarquîn ravit le diadème ? 
Qui peut de vos fermens vous dégager ? 

PRUTUS, 

Lui-même, 
N^allcguez point ces noeuds que le crime a rompus^ 

Ces Dieux qu'il outragea , ces droits qu'il a perdus i 
Nous avons fait, Arons , en lui rendant hommage , 
Serment d'obéiflance. Se non point d'efclavage. 
Et puifqu'il vous fouvîent d'avoir vu dans ces lieux 
X^e Sçnat à fes pieds , fiaifant pour lui des vœux ; 
Songez qu'en ce lieu même , à cet Autel augufte , 
Devafît ces mêmes Dieux , il ju|| d'être juHe, 
De fon Peuple & de lui tel étoit le lien; 
Il nous rend nos fermens , lorfqu'il trahît le fieai 
Et dès qu'aux Loix de Rome il bfe être infidèle» 
Borne n'eft phis ftijettc , Se lui feul e|l rebelle, 

ARONS, 

Ah ; quand il feroit vray que l'abfolu pouvoiç 
Eût entraîne Ta^qmn parrde-l^ fon devoir , 
Qii'il en eûutrop fuivi l'^siorce onchaatcacefle 5 



mmm 
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Quel homme eft fans erreur ? âc quel Roi fans foiblefle î 
Eft-ce à vous de prétendre au droit de le punir ? 
Vous nez tous fes fujets , vous faits pour obéir l 

XJn fils ne s'arme point contre un coupable père» 

* ■ • 

Il détourne les yeux , le plaint , & le révère. 

Les droits des Souverains , font-ils moins prétieux t 

Nous fommes leurs enfans, leurs Juges font les Dieu^ 

Si le Ciel quelqucfpis les donne en fa coîére , 

N'allez pas mériter un prefent plus fé vére , 

Trahir toutes les Loix, en voulant les vanger ,' 

Et renv/Crfer l'Etat , au lieu de le changer, 

Inftruit par le malheur ( ce grand Maître de lliomme) 

Tarquin fera plus jufte , & plus digne de Rome, 

Vous pouvez* raflfermir par un accord heureux , 

J)e$ Peuples & des Rois les légitimes ndeuds» 

Et faire encorfletftir la liberté publique, ^, 

Soqs rombrage facré du pouvoir monarchique 

Ç R U T U S. 

Arons , il n'çft plus temps ; chaque Etat a fes Loîx , 
<^% tient de fa n%ture> m <\n% change àfon choix | ^ 
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Cfclaves de leurs Rois , & même de leurs Prêtres , 
LesTofcaiis fenablent nez pour fervir fous des Maître^ 
£t de leur chaîne antique adorateurs heureux » 
iVôudroient que l'Univers fut efclave comme eux* 
î^ Grèce entière eft libre , Se la molle lonie -'' 

Sous un joug odieux languît aflujettie* 
Rome eut fes Souverains 5 mais jamais abfolus. 
Son premier citoyen fut le grand Romulus ; 
Nous partagions le poids de fa grandeur fuprêmc ; 
Numa , qui fît nos Loix , y fut fournis Ijui-même; 
Rome enfin,, je Tavolie, a fait un mauvais choix : 
Chez lesTolcans, diezvous^ elle a choifi, fes Rois; 
Ils nous ont apporté du fond de TEtrurie 
Les vices de leur Cour , avec la tyrannie. 

il fi Iwe; 

Pardonnez-nous grands Dieux ! fî le Peuple Rom^ 
A tardé fî longtemps à condamner Tarquîn. 
Le fang qui regorgea fous fes mains meurtrières y 
De notre obéiflance a rompu les barrières. 
Sous un Scqpcr^ de fer tout ce Peuple abbatu j 
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A force demalheurs à ccptb fa vertu; 
Tarquin nous a tenus dans nos droits légitimes ; 
JLe bien public eft ne de Texoès de les csitMi ï 
3Et nous donnons Tcxemple à ces mcoies Tofeani , 
S'ils pouvoient ^ à leur tom , être las des Tirans* 

Les Confias dépendent vm fAutd ♦ & le Sénat fe levé. 

O Mars ! Dieu des H^ros , de Ronie , Adesbataiflei , 
Qui combats aVec nous , qui défends ces muraUl« l 
Sur ton Autel facré , Mars , reçoi nos fermens , 
Pour ce Sénat , pour moi , pour tes ^gnes enfens! 
Si dans le fcin de Rome ilfe trouvoit un traitre. 
Qui regrettât les Rois , 6c qui voulût un maître. 
Que le perfide meure au milieu des tourments : 

Que fa cendre coupable, abandonnée aux vents ; 

Ne laiiTeîcî qtfim nom, plus odieux encore 

Que le ûomd^ Tyrans , que Rome œticce abhorre*' 

ARONS, 

4ivmifant^^ersTAm(fL ' 

!Etmôi« {m cet Aui^ quTau^ vous pro^suKsz y 
^iure a[Uf m>m ^ Rôy qixevQw âbaadonnia; ^ 



ïâ BRUTUS. 

Aû nom de Porfcnna , vangeur de fa querelle, 
A vous , à vos etifens , une guerre immortdle*' 
Les Sénateurs font un pas vers le Cajole. 

. * » 

Sénateurs arrêtez , ne vous féparez pas ; 
Je ne me fuis pas plaint de tous Vos atteht^ts ; 
JLa Fille de Tarquin , dans vos mains demeurée , 
Eft-çlleuhe viftime , à Rome confaçréc ? 
Et donnez-vous des fers à fes royales mains , ) 

Pour mieux braver fon père , & tous les Souverains f ; 
Qnp dis- je ! tous ces biens , ces tréfors , ces richefTes , 
Que des Tarquinsdans Rome cpuifbient; les largeffes , 
Sont-ils votre conquête , ou vous font-ils donnez ? 
Eft-ce pour les ravir que vous le détrônez ? 
Sénat , fi VQus Tofez , que Brutus les dénie, 

BRUTUS,)^ ra«nw;ît.t;wARONS, 
.Vous connoifTez bien mal , & Rome , & fon génie. 
Ces Sénateurs & moi , vangcurs de l'équité , . 
Ont blanchi dans la pourpre » & dans la pauweté. 
1 Au-deffus^es tréfors , que fiai^ peine ils vous cèdent ; 

Leur ^fkç eft dt dompter les ^ois ^uiiçs poi^^içat* 



i 



«Éi 



TRAGEDIE. 121 



«M 



Prenez cet Qr , Aron^ , il eft vU à nos yeux* 

Quant auiî3iaJJi.ctircCB: Sang d'un Tîran odîeuxt 

Malgré la jufte horreur que j'ai pour fa Famille , 

Le Sénat à mes foin^ a confié fa fiUe» 

EUcrfn poite ici dé ceîM^p0ft^ flatteur^^ 

Qui des éhfam des JRoi^ eidpoifonntnt les coeurs j \ 

Elle n'a point trouvé laponne & la moUefle , 

Dont lat Cour des Tarqums enivra fa jeuneflTé. 
Mais^fçakçe 'qu'on doit debontez&d'honneur^ 
A fon fexe ^ ' à fbn âge, &Xur tout au malheur* 
Dès te jour éb ïbncan^ que Târquîn larevôjre; ^ I 
JMoa cœur même en conçQÎtune fecrette joye* 
Qu'aux Tyrans déformais rien ne refte en ces lieuz« 

î^- V,-,— ■.', 

Que la haine de Rome^ & le courroux des Dieux. 
Pour emporter au camp l'Oi; qu'il faut y conduire J 
Rome vouadoiAieiin iôur;-jceteti]^ doit yous fiiffirc | ' 
Ma malfon cq>endantelt ^fSdtre (âreté : 

ycatâceqiwp^nKMle.Sépjitvousannoa^ : 
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Reportez-ki te gtf erte : & dîtes à Tàrqdtt- 

Ce que vOus avéa vu , datïs fe Seûàt R^maâi; 

' • . <- . » ■-> , 

AtMSénatemf. ^ 

Et nous du Capîtotc, afiottsomèrlôfaî» 

Des lauriers, <fc»ïtmon: fils vtewdé^^drf^ ' 

Sufptndo^êiei drapeau, ascé$dai?d€P@9^faa^dQ»v 

QuefesbeûfeufefriwamPWttïii^s^ai^ r 

Âinfî puiife tcmioias^plmi&rmènhccbncs^^. !:!(:' (i 

Moitfaftg', dîgM de vom ; Vourfcrvîrd-igéjqâ^ei A 

Dieux, pxoteger ainficoniifi:jicw EEmèmiç-^ : ^ 

LeCortMatduEcarc, fltlesnprmesdurFîlî^ ■ -^ e.CT 



« * 



SCEN^ iri. 

ÀRÔnV, ÀJLBIN^ 

'Qmfpnt Juppofés être entras de là faite d^Auiiènci dani. 
Kmi^éêmrtàppMàmemdjrlaTma^^indeBr^^ t:z: II 






A.RON:^S;; ■ 
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A S-tubieareiiiarqiiéc«eor^«iiSâiâétiWe^ ' 



' Il le fetoicÂlbii^i fi1^IÉ(«»n^ltt«aqçis 
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D'aflFennir cette audace au cœur de fes enfens ; 
Croi-moî , la liberté c^e tout mortel adore » 
Que je yeux leur Ôtet> maïs que f admire efxx^re, ' 
Donne à l'homme un courage, infpire une grandeur f 
Qu'il n'eût jamais trouvés dans le fond dcfon coeur*, < 
Sous le joug desTarquîns, la Cour &l'efclavago 
Amoliflbit leurs moeurs , éneryoit leur courage ; 
Leurs Rois trop occupés à dompter leurs fujetSf 
De nos heureux Toscans, ne troubloient point lapaîi:^; 
Mais fi ce fier Sénat réveille leur génie , 
Si Rome eft libre , Albin , c'ell fait de l'It^e; 

4 
I 

Ces Lions , que leur Maître avoit tendus fim doux| . 
Vont reprendre leur rage^ & s'élancer fur nous* 

* 

EtouflFons dans leur ùmg la femence féconde » 
Des maiîx de Fltalîe , & des troubles du monde ; 
Afiranchillbns la terre , & donnons aux Romains 
Ces fers qu^s deflîndient au refte des humains. 
Meflala viendra-t'il f pourrai-je ici l'entendre 5 
pfera-t'U..**. 
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ALBIN. 

Seigneur , il doit îd te fendre ; 
A toute heure il y vient, Titus eft fon appui. 

ARONS. 

As«tu pu lui parler? puis-je compter lùr lui ? 

ALBIN. 

Scïgneuf , ou je me trompe , ou Mcflàla confpîre ^ 
Pour chahger fes dcftins pins que ceux de l'Empire. 
H eft ferme , intrépide , autant que fi l'honneur 
Ou Tamour dit pais exdtoîent fa valeur; 
.Maître de fon fccrtt, & maître de lui-même ; 
Itapéaétrable , & calme, en 6 fureur extrême. 

ARONS, 
Tel autre fois clans Rome il parut à mes yeux; 

• * * * 

totfque.Tarquin , régnaxtt , me reçut dans ces lieux; . 
Et fes Lftçres depuis, .... pwis je Ifi yois pvoitcfii 
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SCENE*1V. 

ARÔNS. MESSàLA, ALBIN. 

A R O N S. 

Vjr Encreux Meflala , Tappuy de votre maître ^ 

Eh bien , FOr de Tarquin , les pr éfens de mon Roy ^ 

Des Sénateurs Romains , n'ont pu tenter la foy ! 

Les plaifirs d'une Cour, l'efpcrance, la crainte, 

A ces coeurs endurcis , n'ont pu porter d'atteinte f 
Ces fiers Patriciens, font-ils autant de Dieux 

Jugeant tous les mortels , & ne craignant rien d'eux^ 

Sont-ils fans paf&on, fans intérêt, (ans vice l 

MESSALA^ 



lis ofent s'en vanter; mais leur feinte juiticc» \i^<s 

Leur âpre auftérité , que rien ne peut gagner , 

N'eft dans ces cœurs hautains que la foif dé régner $ 

Leur orgueil foule aux pieds l'orgueil du Diadème ; 

Ils ont btifé le joug , pour l'i^npofer eux-mcmê ; 

B 
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De notre liberté cesilluftres vangeurs , 

Armés pour la défendre , en font les opprefleurs ; 

Sous les noms fçduifents, de Patrons > & de Pères , 

t 

Ils afFedent 'des Rois les démarches altieres ; . 
Rome a changé de fers, & fous le joug des Grands, 
pour un Roy qu'elle avoit , a trouvé cent Tirans. 

ARONS. 

Parmi vos Citoyens, en eft-il d'affez fage> 
tour détefter tout bas cet indigne efclavage ? 

M E S S A L A.' 
Peu Tentent leur état , leurs efprits égarés , 
De ce grand changement font encore enyVrés ; 
Le plus vU Citoyen , dans fa baffeffe extrême , ^ 
Ayant chaffé les Rôîs , penfe être Roy lui-même. 
Mais je vous l'ai mandé, Seigneur, j'ai des amis, 
Quifoujce Jdug nouveau font à regret foumis, / 
Qui dédaignant l'erreur des Peuples imbéciles., 
D,3m ce torrent fougueux relient feuls iramobUcs j 
Dçs.moftels épiouvés , dont la tête &le bras 
Sont faiti pour cbjanlcr, «u ch^gcr les Etats. 
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ARONS. 

De ces braves Romains , que faut-il que j'efpcr c î 
Serviront-ils leur Prince ? 

MESSALA. 

Ils font prêts à toiit faire; 
Tout leur fang eft à vous ; mais ne prétendez pas 
Qu'en aveugles fujets ils fervent des ingrats* 
Ils ne fe piquent point , du devoir fanatique , 
De fervir de viâime au pouvoir defpotique > 
Ni du zèle infenfé de courir au trépas > 
Pour vanger un Tiran qui ne les connoic pai; 
Tarquin promet beaucoup ; mais devenu leur mait;f c 
Il |es oublira tous , ou les craindra peut-être* 
Je connois trop les Grands ; dans le malheur amis t 
Ingrats dans la fortune ^ Se bien-tôt eùnemis ; 
Nous fommes de leur gloire un inftruméat fervilcs 
Rejette par dédain , dès qu'il eft inutile , 
Et brifé fans pitié , s'il devient dangereux. 
A des conditions on peut compter fur eux ; 

Ils demandent un Chef, digne de leur courage , 

B ij 
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Dont le nom feul impofc à ce Peuple volage. 
Un Chef affez puiflant , pour obliger le Roy , 
Même après le fuccès , à nous tenir fa foy ; 
Ou fi de nos deffeins la trame eft découverte. 
Un Chef affez hardi pour vanger notre perte. 

A R O N S. 

p 

Mais vous m*aviez écrit que l'orgueilleux Titus 

MESSALA. 
Il eft l'apui de Roihe , il eft fils de Brutus ; 

Cepeadant 

ARONS, 

De quel œil voit^il les injuflice? ^ 
Dont ce Sénat fiipcrbe a payé fes fervices ? 
Lui feul a fauve Rome ; & toute fa valeur 
En vain du Confulat lui mérita l'honneur ; 
Je fçai qu'on le refiife. 

* * 

MESSALA. 

Et je fçai qu'il murmure: 

Soa coeur altiet & prompt eft plein de cette mjurcî 
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Pour toute récompejifc il n'obtient qu'un vain bruit ^ 
Qu'un triomphe frivole, un éclat qui s'enfuit,, 
robferve d'affez près fon ame impérieufe. 
Et de fon fier courroi^x la fougue impctueufe ; 
Dans le Champ de la Gloire il nefait que d'entrer 5 
II y marche en aveugle, on l'y peut égarer; 
La boiiillante jeunefle eft facile à féduire. 
Mais que de Préjugez nous aurions à détruire ? 
Rome, unConful, un père, & la haine des Rois ,' 
Et l'horreur de la honte, & fur tout fes exploits. 
Connoiflez donc Titus, voyez toute fon ame,. 
Le courroux qui l'aigrit , le poifon qui l'enflâme ; 
II brûle pour TuUie ; 

A R O N S. 

Il l'aîmcroît ? 

ME S S AL A. 

Seigneur'» 

A peine aî-je arraché ce fecret de fon cdcur , 

Il en rougit lui-même: & cette ame inflexible 

N'ofc avouer qu'elle aime , & craint d'être fenfiUe 5 

Buj 
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Parmi les paffions dont îl cft agité , 
Sa plus grande fureur eft pour la liberté, 

A R ON S. 

C'eft donc des fentimens & du cœur d'un feul homme 
Qu'aujourd'hui , malgré moi , dépend le fort de Rome ! 

A Alhin. 

Ne nous rebutons pas. Préparez-vous Albin , 
A vous rendre fur Pheure aux tentes de Tarquîn* 

r 

A Meffala* 

Entrons chez la Princefle ; un peu d'expérience 
M'a pu du cœur humain donner quelque fcience; 
Je lirai dans fon ame : & peut-être fes mains 
Vont former Theureux piège , ou j'attens les Ronxaîas» 
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ACTE S E C O N'^lfi 

SCENE I. 

s. 

Le 'théâtre repréfente , ou ejifuppofé repi^feiiter an '^pkr* 
. tentent du Palais det ConfuU, , ' ;_■]•■< "lozi-S'ï 

TULLIE. ALGINE >-)a 
ALGINE: : V" 

AXUï VOUS* allez régner} ledeftinmcttiisfévèr*è^^ 

Vous rend tout ce qu'U ôte à Tar qtân tôt» pei^ 
Un hymen glorieux va ranger fous vos loûc 
Un Peuple obéiffant, & fidèle à tes R(5isl ' b îi^rf; 
Uiigraiid Roy vous attend ; Thcureufe Liguneo : :jcY 
Va vous faire oublier cette ingrat Patxie. ! i /C> 
Cependant votre cœur oqvçrt aux dicplaifint . r> 
Dans fes profpérités s'abandonne aux foupirsj : f- 
Vous accufez les Dieux qui pour vous s'attcridriflfent ' 
Vos yeux femblent éteints des pleurs qui les rem- 

pliffcnt* 

Bmj 
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Ah ! fî.moo amitiç , fJartageaat vos malheurs • 
N'a coîinu de tburmenç , que vos feules douleurs j 

Sryouç m'aipiez , parle?: ; qyel chagrin vous dévore f 

• «- • * • 

Pourriej-vovjs ep partant regretter ïlome encore t 

•TULLIE. 

^xw f féJQur f^pglant de carnage & d'horreur ! , 
Romç ? tombeau du Trône & de tout mon bonheiM: ! 
ÏLîeux où Je fuis epcore aux fers abandonnée ! 
Demeure trop funeftelsW fang dopt je fuis née; 
Hon^^J: pourquoi £^t-il qi^'en cet afBreiix féjouj 
jt^fl Haifes vçrtuçuxa Titus ait vu le jour? 

ALGINE. 

• / 

Quoi ! de Titus encof Tame préoccupée » 
Vous cogpémiffiez feule , & vous m'aviez trompée? 
Quoi ! vous qui vous vantiez de rie voir en Titu$ 
Que l'ennemi das Rois , que le fils de Brutus ; 
Qu'un deftruâeur du Tr^ne , armé pour fa ruine j 

.Voqs qwi le haiflie? . . . • 

TULLIE. 
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Honteufe de moi-même , & de ma folle ardeur , 
Je cherchois à douter du crime de mon cœur. 
Avec toi renfermée ,& foï^t tout le monde. 
Me livrant dans tes bras à ma douleur profonde, 
Hélas ! je me flattois de pleurer avec toi, 
£t la mort de mon frère , & les malheurs du Roy. 
Ma douleur quelquefois me fembloit vcrtueufe ; 
Je détournois les yeux de fa fource honteufe ; 
Je me trompois ; pardonne , il faut tout avoiier^ 
Ces pleurs que tant de fois tu daignas cffuyer , , 
Que d'un frère au tombeau me demandoit la cendre i . 
IL'amowî: les arracha ; Titus les fit .répandre. 
Je fens trop à fon nom d'où partoient mes ennuis ; 
Je fens coml)ien je Taime , alors que je le fuis; 
Cet ordre , cet hymen , ce départ qui me tuë , 
M'arrachent le bandeau , qui me couvroit la vue } • 
Tu vois mon ame entière , & toutes fes e;rreur$« 

AL G IN E. 

Fuyez donc à jamais ces fiers Ufurpateurs ; 

Pow le fang dçs Tarqnins Rome eft trop rcdoutahlt^ 
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TULLIE. 

Hélas ! quand fcFaîmaî, je n'étoîs point coupable, 
Geft toi feule , c'eft toi , qui vantant fes vertus 
Me découvris mes feux , à moi-même inconnus^ 
Je ne t'accufe point du malheur de ma vie j ' 
Mais lorfque dans ces lieux la paix me fut ravie , 
Pouriquoî démêlois-tu ce timide embarras, 
D'im coeur né pour aimer , qui ne le fçavoit pas ? 
Tu me peignois Titus , à la Cour de mon père 
Entraînant tous les coeurs empreffés à lui plaire ; 
Digne du fang des Rois , qui coule avec le (îcn ; 
Digne du choix d'un père , & plus encor du mien, 
Hélis ! en t'écoutant ma timide innocence 
S'enivf a du poifon d'une vaine efpérance. 
Tout m'aveugla. Je crus découvrir dans fcs yeux , 
D'ito feu qu'il me cachoit l'aveu refpeflueux; 

• * 

J'étois jeune , j'aimois , je croïbis être aîmée. 
Chère & fatale erreur qui pi^avez trop charmée l 
O douleur ! ô revers plus afireux que la mort ! - 
fiome ^ moi dans un jour Q&t vu changer leur fort« 
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Le fier Brutns arrive j il parle , on fe foulcve ; 

Sur le Trône détruit , la liberté s^éleve ; 

Mon Palais tombe en cendre , & les Rois font pTotcrks:: 

Tarquin fuit fcs fu jets , fcs Dieux , & fon Païs i 

Il fuit , il m'abandonne, il melaiflc en partage. 

Dans ces lieux défolés , la honte , Tefclavage , 

La haine qu'on lui porte ; 5c , pour dire encor plus 5 

Le poicjs humiliant des bienfaits de Brutus ; 

La guerre fe déclare, & Rome eft aifiégée ; 

Rome tu fuccombois , f allois être vangée ; 

Titus , le feul Titus , arrête tes deftins I 

Je voi tes murs tremblans , fotitenus par fes mains ; 

Il combat, il triomphe; 6 mortelles allarmes ! 

Titus eft en tout temps la fource de mes larmes» 

Entens-tu tous ces cris ? voîs-tu tous ces honnctm 
Que ce Peuple décerne à fes Triomphateurs ? 
Ces aigles à Tarquin par Titus arrachées , 
Ces dépoiiîlles des Rois à ce Temple attachées ; 
Ces lambeaux prétieux d'étendarts tout fanglans y 
Cca couronnes ^ ces chars » ces fêlions , cet enceor » 
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Tout annonce en ces lieux fa gloijre & mon outrage^ 
Mon cœur , mon lâche cœur Ten chérit davantage. 
Par cc^ triftes combats , gagnés contre fon Roy , 
Je vois ce qu'il eût fait, s'il combattoit pour moi 5 
Sa valeur m'ébloUit , cet éclat qui m'impofe , 
Me laifTe voir fa gloire , & m'en cache la caufe. 

ALGINR 

L'abfence , la raifon, ce Trône où vous montez. 
Rendront un heureux calme à vos fens agitez ; 
iVous vaincrez votre amour,& quoiqu'il vous eu coute> 
iVous fçaurcz ... 

T U L L I E. 

Ouï mon cœur le haïra fans doute. 
Ce fier Républicain , tout plein dcfes exploits. 
Voit d'un œil de courroux la fille de fes Rois ; 
Ce jour , tu t'en fou viens , plein d'horreur & de gloire; 
Ce jour que fîgnala fa première vîdoire, 
Quand Brutus enchanté le reçut dans ces lieux , 
i)u fang de mon parti tout couvert à mes yeux ; 

Inccttvne , tremblante , & dànentaat ma t^ouche, 
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J'interdis ma préfcnce à ce Romain ferouche* 
<i^uel penchant le crael fentoit à^n'obéir ! 
Combien depuis cù temps il fe plaît à me fîiir? 
Il me iaifle à mon trouble , à mafoiMefleexcccmej 
A mes douleurs. 

ALGINE, 

Onvieiit. Madame c'eft lui-même; 

SCENE IL 

TITUS. TULLIE. ALGINE. 

TITUS, au fond du Théâtre. 

. V Ofons-la, n'écoutons que mon feul défefpoîcjf 

TULLIE. 

.Dieux ! je ne puis le fiiir , & tremble de le voir; 

TITUS. 

Mon abord vous furprend, Madame; & mapréfèncf 
£ft à vos yeux en pleurs , une nouvelle offeafe| 
Moa coeuc s*étoit flatté de vous obék mieux | 
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Mais vous partes. Daignez recevoir les adieux 
D'un Romain qui pour vous eût prodigué (à vie ; 
Qui ne vous préféra que (a feule Patrie ; 
Qui le feroit encor ; mais qui dans ces combats 1 
Où l'amour du Païs précipita fes pas» 
Ne chercha qu'à finir fa vie infortunée; 
. Puifqu'à vous offenfcr les Dieux l'ont condamnée. . 

TULLIE 

Dans quel temps à mes yeux le cruel vient s^ojBFrir t 

Quoi vous l fils de Brutus > vous que je dois haïr f 
Vous» Fauteur inhumain des malheurs de ma vie 9 
Vous opprimez mon père , & vous plaignez Tullie ? 
pans ce jour de triomphe , & parmi tant d'honneurs ^ 
Y enez-vous à mes yeux jouir de mes douleurs ? 
Tant de gloire fuffit. N'y joignez point mes larmes» 

TITUS. 
Le Ciel a de ma gloire empoifonné les charmes. 
¥uifle ce Ciel pour vous plus jufte déformais» 
A vos msilheurs paSés égaler fes bienfaits I 
Ji vous.«U^{Ott UA Tc^Ac i aUez legncc Madame» 
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Partagez d'un grand Roi la Couronne & la flâmc'; 

> 
Il fera trop heureux ; il combattra pour vous ; , 

Et c-eft le feul des Rois dont mon coeut cft jaloux i 

Le fcul dans TUnivers , digne de mon envie. 

TU L LIE. 

Calme ton trouble afîreux ^ malheureufe Tullle ; 
Sortons . • . oiifuis-je ? 

TITUS. 

Hélas ! où vais-je m'cmportcr l 
Mon^rt eft-il toujours de vous perfécuter? 
Eh bien ! voyez mon cœur ; & daignez me connoîtrci 
3c fus votre ennemi , Madame , & j'ai du Têtre ; 
Mais pour vous en vanger , les deftins en courroux 

M'avôient fait votre efclave, en m'armant contre 

vous ; 
Ce feu que je condamne , autant qu'il vous oflFçnfci^ 

Nédansledefefpoir, nourri dans le filencc, 

Accru par votre haine , en ces derniers momens 

Ne peut plu^ devant vous fc cacher plus long-temps l 

Fmiflcz» coôfQàdezuaaveutcmeraires 
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Secondez mes reriiord^ , aftnez votre colère ; 
Je n'attens , je rie veux ni pardon , nî pitié s 
Et ûc mérite rien que votre inimitié* 

TULLIR 

« 

Quels maux tu m'as çaufez , BrUtus inexorable I 

TITUS. 

Vangez-vous fur fon fils , il eft le feul coupable. 
Puniffez fes exploits , fes feux ^ fcs cruaut^zj 
Il pourfuit votre Père , îf vous aime. 

TTJLLIE. * 

Arrêtez ; • ; ; 
Vous fçavez qui je fuis , à qu*un Romain peut-être 
DeVoit plus dje refpcâ au fang qui m^a fait naître ; 
Mais je ne m^arnie point contre un fils deBrutus ^ 
Du vain orgueil d'un rang qu'il ne reconnoît plus* 
Je fuis dans Rome ençor > mais f y fuis prifonhîere j 
Je porte ici le poids des malheurs de mon père ; 
Mes maux font votre ouvrage : & j'ofe me flattée 
Qu'un Héros tel que vous a'^ veut poÎAt iofiilta: 1 
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Qu'il ne recherche point la criminelle gloire. 
De tenter (ur mon cœur une indigne viâoîre. 
Mais fi pour comble enfin de mes deftins aflSreux 
J'ai fur vous en effet ce pouvoir malheureux ^ 
Si le coeur d'un Romain çonnok l'obéiflancé^ 
Si je puis commander , évitez ma préfencé i 
Pour la dernière fois , céffèz de m'accabler. 
Et refpeâe^ les pleurs que vos ihains font couler» 



t ■ 
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tlTUSM 

QtTai-jedit ? que ferai -^jé? & que viens -fo 
^ d'entendre? * 

Jufqu'où àia paffiôn m'a-^t-élle pu fiirprendre ? 'V 

Ah! pourquoi faites-vous, dcftin trop rigdureuîCi "* 

. Dujoutdemon triomphe un joutfîmalhéureuxl ^ 
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SCENE IV. 

TltUS; MESSÂLA. 
f ttÛS. 

JVL Eflala , c'dl-à-coi qu'il &ut que je confie 
Le trouble , le fectet , le crime de ma vie ; 
Les ora£es foudains de mon cœur ; 
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MES SALA. 
Quoi, Seigneuî! dii Sénat llnjùfte autorité.;; 

' TITUS. 

X'amottr, l'ambisûa» IcSéoztf tout m'accaUs; 
De ce Confeil de Rois rorguëil ioTupportable 
Méprife ma jeunefle» & me di^te im rang 
Srlguéparma valeur, Apayé par moa fang; 
Âunilieududépky dont mon ame eftiaiite» 
le perds tout ce que j'aime f on m'enlève Tullie; 
OnteTenleve? hélas! trop aveugle courroux» 
Tun'olbis y prétendre , âc ton cœur eft jaloux. 
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l)ieux ! f ai parlée ce feii que f avois fçâ coàafaiûdre^ 
S'iri4cê âci s'échâpànt ^ & ne petit pltis s'étemdre« 
Hélas t $'ën étoit fait ; elle pattoit j moQ cœut 
Dé fà funeile flammé alîôit être vainqueur. 
Je devetiois Romain , je Côttàis d'éfcla vage i 
Mais le Ciel a marqué ce tefme à mou couragéé 

Quoi ! lé fik dé BrUttiS , un Soldat à Un Romain^ 

. • ■ ■ ■ < * 

Aime , idolâtre ici la fille de TarqUîn ? 

Coupable envers TuUiei «tvers i^ome, éfemotr-mène^ 

CeSéaat que je hai^ céfier objet qUe j'aime» . 

te dépit , la vangeançe , 6c la honte , & 1 Wour , 
pc mes fens foUlevés diQ>ôfént louf à tour* 

MESSALA. 
^uis-je ici vous parler f mais avec confiance* 

tîtUS. 
l'ouJQîirs ^e tes Confeils j'ai chéri la prudence. 

* 

Parle I £cûs-moi rougir dé mes emportemens* 

* 

messala. 

JhipixtOttVé <k votie amour , Se vos refTentimens. 

Cij 
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Quoi ! faudra-t'il toujours que Titus autorife. 
Ce Sénat de Tirans ^ dont l'orgueil nous ipaîtiifc ? 
Non, s'il vcms faut rougjr , rougiffez en de jour. 
De votre patience , Se non çie votre amour* 
Quoi ? pour prix de vos feux , & de tant de Vaillance > 
Citoyen fanspouvoir , Aiq«int Ëuis efpérance , 
Je vous verrois languir , vidime de TEtàt , 
Oublié de Tullie, & bravé du Sénat. 
Ah ! peut^tre Seigneur, un cœur tel que le vôtre ^ 
Auroit pu gagner Tune, ôç fe vanger fiir Tautre» , . 

. TITUS. < 

Dequoi viens-tu flatter mon efprit éperdu ; • 

Moi , j'aurois pu flédiir , fa haine ou ùl vertu ? 
Hélas ! ne vois-tu pas les fatales barrières #. 
Qu'élèvent entre nous nos devoirs , & nos pcrc»î 
Vois-tu pas que fa haine égale mon amour ? 
Elle va donc partir ! 

MES^ALA. 

Ouï^ Seigneur ^ dès ce jour* 
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TITUS. 

Je n'en murmure point. Le Ciel lui rend juftice j 

Il la fit pour régner, . ^ 

MESSALA. 

Ah! ce Ciel plus propice 
Lui deftinoit peut-être un Empire plus doux. 
Et fans ce fier Sénat , fans la guerre, fans vous ... 

Pardonnez j voUs fçavez quel eft fon héritage î 
Son frère ne vit plus ; Rome ctoit fon partage. 
Je m'emporte Seigneur; mais fi pour vous fervîr. 
Si pour vous rendre heureux il ne faut que périr 5 

Si mon fang .... 

TITUS, 

Non , ami , mon devoir eft le maître. 

Non, çroimoi, Thomme eft libre , au moment qu'il 

veut l'être; • 

Je l'avoiie , il eft vrai , ce dangereux poifoa 

A pour quelques momens égaré ma raifon; 

Mais Iq coeur* d'un Soldat fç|ait domptet la moUeffe > 



Et Fanxpur n'eft puiffant que par notre foiblcflc» 
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MESSALA. 
Vous voyez desTofcans venir FAmbafladçdr 5 
Cet honneur qu'il vous rend . • , 

Ah! quel fîinellc honneui» î 
Que me veut-il ? c'eft lui qui m'enlève TuUie ; 
Ceft Iw qui met le comble au malheur de ma vie, 

SCENE V, 

TITUS. ARQNS, 
ÀBQNS, 

,4lV^^ *^^^ ^ '^^ > F^ ^ ^^'^^ 5énai| 
.^ent^ ce que j'ai pu pour (kuver cet Etat^ 

Souf&ez qu'à la vertu rendant un jufte hompiagc i . 

J'admire en liberté ce généreux courage , 

Ce bras qui vange Rome , & foijtient fon p^| 

An bord du précipice ^ o^ le Sénat P^ mis, 

Ah ! ^ue vous çtie?ç|i|pe| ^ d'un f njçplns augu(|c^ 
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Et d'un autre Adverfaird 2 9ç d'm Farci plus juflte } 

Et quç ce grand cQuri^e , aillews îmnn en^opé. 

D'un plus digne ialaire aurok été paj^ ? 

Il eft y il eft des Kojs , f o& ici TOii? le dlire , 

Qui mettf oient w vos mains le fort de leuc Empire » 

Sans craii;>dre ces vertus qu'ils admirent en vous » 

Dont f ai vu Rome éprife / & le Sénat jaloux. 

Je voms plains de &iyk fous cç Maître farouche » 

Quele mérieeaigrit, qu'aucimbiepfôtn^t'oudie» 

Qui qé pour obéir fe £^t im lâche honneur 

D'appefantir fa main fur fbi^lit>érateur ; 

Lui , qui , s'il n'ufurpoit les droits de la Couronne » 

Dev];pit piencfre 4^ vous Jet ordres qu^il vous donne. 

TITUS. 

Je rends grâce 9. vos (biqs ^ Seijg^ew? » ^ mM fo\ip$«tf 

De vos bontez pour moi refpeâeiM: Içs rs^fons. 
Je n'examine point fi. votre politique 
Penfe ^mer mes ch^rios contre ma Répub^Iique » 
Et porter mou dépit , avec un art fi doux. 

Aux indifcrétions qui fuivent le €0uf roux* 

Cmj 
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Perdez moins cPartificc à tromper ma franchife. 
Ce coeur eft tout ouvert , Se n'a rien qu'il déguife^ 
Outragé du Sénat , j'ai droit de le haïr ; 
Je le hai , mais mon ^as eft prêt à le fervir. 
Qyand la caufe commune au combat nous appelle ^ 
fiome au cœur de Tes fils éteint toute querelle. 
.Vaimqueurs de nos débats nous marchons réiink, 
p: nous ne connoiffons que vous pour ennemis ; 
iVoilg ce que je fub , & ce que je vem être, 
Çoit grandeur, fbît vertu, foit préjugé peut-être J 
Ké pamii les Romains , je périrat pour eux. 
J'aime encor mieux , Seigneur ^ ce Sénat rigoureux^j^ 
Tout injufte poujr moi , tout jaloux qu'il peut être » 
Que l'éclat d'unçGour , Ôçle5ccptre d'un Maître^ 
Je fiais fils de Bmtus , & je porte en mon cœur. . 
X*a liberté gravée , & les Rois en horreur, 

ARONS. 
Ne vous flattez vous point d^^n channe hnagînaîre ? 
Seigneur^ ainfi qu'à vous la liberté m'eft chère* 

Qupiquç né fous un Roy, j'en goûte les appa^j 
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Vous vous, perdez pour elle , & n'en jouiffez pa5. 
Eft-il donc entre nous rien de plus defpotique 
Que l'efprit dHin Etat qui paffe en République l 
Vos Loix font vos Tirans 5 leur barbare rigueur 
Devient fourde au mérite , au fang, à la feveur. 
Le Sénat vous opprime , & le Peuple vo\is brave. 
Il faut s'en faire craindre , ou ramper leuif efclave^ 
IgC Citoyen de Rome , iiïfolent ou jaloux , 
Ouhait votre grandeur^ ou marche égal à vous; 
Trop d'éclat Féfaroùche, il voit d'un œil févére 
Dans le bien qu'on lui fait , le mal qu'on lui peut faîf« i 
Et d'un banniflement le Décret odieux 
Devient le prix du fang qn'on a verfé pour eux; 

Je fçai bien que la Cour, Seigneur, a fes naufrages; 
Mais fes joursî font plus beaux , fon Ciel a moins 

d'orages. 
Souvent la liberté , dont on fe vante ailleurs , 
Etale auprès d'un Roy fes dons les plus flatteurs ; 
Il récompenfe , il aime , il prévient les fer vices ; 
j.^ gloire auprès de lui ae fuit point les délices^ 
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Aimé du Sou ver wi > de fes rayons couvert ^ 
Vous ne fervez qu'un Maître , Se le refte vous fert ; 
Ebloui d'un éclat , qu'il refpeâe Se qu'il aime » 
Le vulgaire applaudit jufqu'à nos hntos même ; 
Nous Qe redoutons rien d'un Sénat trop jalouK t 
Et les féveres Loix fe taifent devant nous ; 
Ah ! xjue né pour la Cour , ainfî que pour les armes t 
Des faveurs de Tarquin vous goûteriez les charmes \ . 
Il me V9 dit cent fois ; il vous aimoit » Seigoeur ; 
Il aufok avec vous partagé fa grandeur. 
Pu Séoat è vos pieds la fierté proflemée 
Auroit«««« 

TITUS. 
}'aî vu fa Cour , Se je l'ai dédaignée. 
Je ppunrois , U eft vrai , mandier fon appuis 
Et fon premier efclave être Tiran fous lui. 
Grâce au Ciel» je n'ai point cette indigne foiblefle; 
Je veux de la grandeur > & la veux fans bafTefTe; 
Je fens que mon deftin ii'étpit point d'obéir ; 
Je combattrai vos R^ ; retourne; les fervir. 
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A R O N S, 

Je ne plus qu'aprouver cet excès de confiance; 
Mais (bngez que lui-même éleva votre enfance ; 
Jl s'en fouvîent toujours. Hier encpr , Seîgneut » 
£n pleurant avec moi fon fils y & fon malheur , 
Titus, me djfoit-il , fouticndroîtjm^ Famille, 
ft lui feul méritoit mon Empire & ma Fille. 

TITUS, mfè ditmtmam* 
$a Fille! Pieu}f ! Tullic? O ! votujf v^ttm»\ 



A R O N S, en regarimu 
Je la ramené au Rof quQ vous abaadonMo; 3 
]|Elle va loin de vous , & loin de (a Patrie, ^ 
Accepter pour époux le Roy de Ligurié; 
Vous cependant id ferves votre Sénat 9 
Ferfécutez fon Père , opprimez fon Etat. 
J'efpere que bien-tôt ces voûtes embrafées ; 
Ce Capitole en cendre , & ces Tours écrafées i 
Du Sénat â; du Peuple édairan|: les tombeaux, 

A cet bymeQ heureux vont fervir de flambésHnCu 
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SCEJ^E VI, 

f 

TITUS, M 

XL fort ; en quel état , en quel trouble il me laîfle î 
Tarquîn me l'eût donnée ! ah douleur qiîî me preffe ! 
Moi fauroîs pu ! .•• mais non; Miniftre dangereux i 
Tu venoîs découvrir le fccret de mes feux. 
Hélas I en me voyant , fe peut-îl qu'on Pîgnore { 
Il a lu dans mes yeux l'ardeur qui mé dévore. 
Certain de ma foihleffe , il retourne à fa Gour , 
Infiilteraux projets d'un téméraire amour; 
J'aurois pu l'époufer ! lui confacrer ma vie ! 
Le Ciel à mes défirs eût deftiné Tullie t 
Grands Dieux l s'il étoit vrai...Quels vains égaremçns^ 
De leur erreur flatteufe empoifonnent mesfens? 
Cependant que j'embraffe un ifn2^ge frivole > 
Rome entière m'appelle aux murs du Capitole, 
Le Peuple raffemblé fous ces Arcs triomphauK ^ 
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Tout chargés de ma gloire , & pleins de mes travaux i 
M'attend pour commencer les fermens redoutables ^ 
De notre liberté garans inviolables* 
Allons • • • mais j'y Vierraî ces Sénateurs jalour^ 
Cette foule de Rois , l'objet de ifton courroux; . 
Malheureux 1 ce Sénat ^ dont Forguëil t'humilie f 
Le haïrois-tu tant, fi tu n'aimois Tullie f 
Tout révolte en ces lieux tes fens défefperez; 
Tout paroît injuftice à tes yeilx égarez. 
Va , c'eft trop à la fois , éprouver de foiblefle. 
Etouffe ton dépit , commande à ta tendreffe ? 
Que tant de pallions qui déchirent ton cœur, 
Soient au rang des Tirans, dont Titus eft vainqueur; 
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SCENE L 

AHOKS, ALBIK, MESSAtA. 

A R O N S , W i>r/re â !« jifMl». 

J £ coàimence à goûtef uile juilè efpéfancet 
Vous m'avez bien fenri par tant de dil%ence ; 
Tout fiiccéde à mes vœtix. Ouï , cette Lettre , Àîbîn , 
Coîitie&t le fort de Kome, & celui deTarquîn^ 
Âvez-vous dande Camp réglé Theui^e &tale î 
A-t-oû bien obfervé la Porte Quij^le ? 
I/aflkut fera-t^il prêt , fi par nos Conjurés 
Les Remparts cette nuit ne nous font point livf es t 
Tarquin eft-il content ? croit-on qu'on FlntroduUb 
OudaosKomeiapglantei ou dans Rome fottmiict 
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ALBIN. 

Tout fera prêt, Seigneur, au milieudela nvâti 
Tarquin de vos projets goûte déjà le fruit 5 
Il penfe de vos lÀaks teftîr fon t)iadême ; 
Il vous doit, a-t-il dit, plus qu'à Porfenna même; 

ARONS. 

Ou les Dieux , Ennemis d'un Prince aaJbfQteaxi 
Confondront des deffeins fi grands , lî dignes d'eux | 
Ou demain fous fes Loix Kome fera rangée; 
Kome en cendre peut-être , & dans fon iang plongée x 
Mais il vaut mieux qu'un Roy iùr le Trône remis > 
Commande à éi^ Sujets malheureux & foumîs. 
Que d'avoir a dompter au fein de l'abondance, 
D'un Peuple trop heureux , l^indocile arrogance. 

Allez , j'attens ici la PrmceiTe en fecretp 

Mefiala , demearbft 
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SCENE IL 

ARONl MESSAL^ 
é A R O N S. 

Je H bien ? qu'avez-vous feit ? 
Avte-vou^ de Titus fléchi îe fier cotirkge? 
Ùàns te parti des Rois penfez-VOùs qu*ils^engage? 

ME S SALA. 

' J'aVoîs trop préfumé ; l'inflexible Titus 

Aïtae trop fa Patrie , & tient trôîp de Brutus* 

Il fe plaint du Sénat , il brûle pour TulUe. 

L'orgueil, Tambition , l'amour , lajaloufîe, 

Le fcû dé fon jeUne âge , & de fes paflionsr^ 
Sembloient ouvrir fon ame à mes féduftions i 

Cependant qui l'eût cru ? la liberté l'emporte. 

Son amour efî au comble, & Rome eft la plus fortc^' 

J'ai tenté par degré d'éfecer cette horreur, 

Que pour le aom de Roy Rome imprime en fon coeur; 

En 
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En vain f ai combatm ce préjuge févérc ; 
Le feul nom des Tarquins irritoît fa col^e ; 
t)e fon entretien ftiêttie il m'a foudaîn privé 5 
Et je hazardois trop û j'avoîs achevée 

ARONS. 

Aînfî de le fléchir Meflfala défefpere* 

MESSALA. 

J'ai trouvé moins d'obftacle à vous donner fbn frerct 
Et j'ai du moins féduît un des fils de Brutus. 

ARONS. 

Quoi ! vous auriez déjà gagné Tiberînus ? 

Par quels refforts fecrets ? pat quelle heureufe intrigue? 

MESSALA. 

Son ambition feule a fait toute ma brigue* 

Avec un œil jaloux il voit depuis long-temps i 

De fon frère & de lui , les honneurs diBFérens. 

Ces Drapeaux fufpendus à ces voûtes fatales. 

Ces Feftons de Lauriers, ces Pompes triomphales, 

Tous les coeurs des Romains , Se celui de Brutus , 

D 
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Dans ces folemnitez volant devant Titus, 

Sont pour lui des afi&onts qui dans fôn ame aigrie 

Echauffent le poifon de fa fecrete envie. 

Cependant que Titus fans haine & fans couroux. 

Trop au-deffus de lui pour en être jaloux , 

Lui tœd encor la main de fon Char de Viâoîre» 

Et femble en l'embraflant l'accabler de fa gloire* 
J'ai (àifi ces momens , j'ai fçû peindre à fes yeux 
Dans une Cour brillante un rang plus glorieux ; 
J'ai preffé , j'ai promis , au nom de Tarquin même ; , 
Tous les honneurs de Rome , après le rang fuprème { 
Je l'ai vA.s'cblouïr, je l'ai vu s'ébranler; 

Il ell à VOUS) Seigneur , & cherche à vous parler; 

* • 

A RONS. 

Pourra-;t-il nous li Vrér la Porte Quirinale ? 

MESSALA. 

Titus feùl y commande , '6c fa vertu fatale 
N'a que trop arrêté le cours de vos deftins ; 
Ceft un Dieu qui préfide au falut des Romains* 
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Gardez de hasarder cette attaque foudaîne, . 
Sûre avec Ton appui > fahs lui trop incertaineè 

A R O N a 

Maïs fi du Cphfuîat il â bHgué l'hotineuï » 
Pourroît-il dédaigner fa fuprème graiideut 
JDu Trôné avec TuUie un aflufi partage î 

Mes Sala. 

Là Trône eft un aflfront à fa vertu fauvage» 

A R O N S. 

Mais il* aime Tullie* 

MESSAXA* 

Iiradorc, Scîgfleur; 

Il l^aïme d'autaht plus qu^il combat fon ardeur» 
Il brûle pour la Fille, en déteftant le Per^; 
Il cÂint dé lui parier , il gémit de fe taire ; 
Il la cherche, il la fuit ^ il<lévore Tes pleurs 5 
Et de L'amour encor il n'a que les foreurs* 
Dans Fagitation d'un fi cruel orage ^ 

Un moment quelquefois rcnverfe ttOjgrand courage^ 

Dij 
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Je fçài quel dt Titus : ardent , impétuoix ; 
S'il fe rend, il ira plus loin que je ne veux. 
La fiere ambition qu'il renfenne dans l'ame , 

Au flambeau de Tamotir peut rallumer fa flâme* 

Avec plaiiir (ans doute il verroit k fes pieds 

Des Sénateurs tremblans les fronts humiliés ; 

Mais je vous tromperois , fi f ofois vous promettre 

Qu'^ cet amour fatal il veuille fe foumettre. 

Je peu parler encor , & je vais aujourd'hui^ . . • • 

A R O N S. 
Puifqu'il efl amoureux , je compte encof tatlcii 

Un regard de Tullie , un feul mot de fa bouche » 

Peut plus pour amollir cette vertu £sirouche , 

Que les fubtils détours > Se tout l'art féduâeut 

B'un Chef de Conjurés , Se d'un Ambafladeuc 

N'efpérons de^ humains rien que par leur foible0«j 

L'ambition de l'un , de l'autre la temlrefie , 

Voilà les Conjurés qui fcrvirQftt ttion Koy ; 

C'efl d'eux que j'attens tout; ils font plus forts qoo 

moi* 

T:uîlie entrt. Meffahferitîr^. 
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ItitititlrttleMtit'itit^ itit 'Mtit'Mtitpit1tttfttf> 

•SCENE IH. 

TULLIE, ARONS, ALGINE. 

ARO NS. 

JLVIL Adamc , en ce moment je reçois cette Lettre; 
Qu'en vos auguftes mains înon ordre cft de remettre,' 
Et que jufqo^cn la mienne a fait paffçr Tarquin. 

TULLIE. 

Diéix ! protégez monPefei Se changez fon'deftm; \ 

,, Le TrÔBedcsilQmatçi& poeutdS^ftir delà c«idre » 

^ Le Vainq^ieor de fbn^ojrpent en ètscV^f/pm^l 

,, Titm éfi wi Héros; . c'^ à hii de défendre 

,, Un ScopiEie que je Veux partager avec lui. 

,> Vous , fongez que Tarquin vous a dohnè la vie; 

,,. Songez que mon deftin va dépendre de vous. 

„ Vous pourriez , rcfufer le Roy de Ligurie, 

V» Si Titus vous cft cher , il«fcra votre époux. 

Diij 
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Ai-je bien lu ... Titys î ... Seigneur .... eft-il poffible ? 

t 

Tarquîn dans Ces malheurs jufqu'alors inflexible « 

Pourroit ? mais , d'où fçait-U ? ... * comment? 

Ah! Seigneur, 

Ne veut-on qu'arracher les fecrets de mon cœur l 

Epargnez les chagrins d'une trifte Princeffe ; 

Ne tendez point de piège à ma foible jeuneflct . 

ARO NS^ 

Non Madame , à Tarquîn je ne fçais qtf obéir | 
Ecouter mon devoir , me taire , & vous fervir. , 

Il lie ih'appartient poinç de chercher à compifendrQ 
Des fecrets qu^en mon fein vouis craignez de répan4r<^ 
Je ne veux point lever un œil piéfinripûieuac 
iVers le voile fkcré que vous jèttez fur euxi 
Mon devoir feulenfieht m'ordonne de vous dirç' 
Que le Ciel Veut par v<ws ïclever cet Empire ; 
QuecçTrôiie^eil un pri^çqu'ilçieç à vos vertjw| 

TUtHE. 
Jefervîroîs monPere^ 4c f1tiroiS:àTiçus^ . . 
Seî|;neur, il fç|)o\irmt , ^. ^ 
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ARONS. 

N*en doutez point Prînceffe, 
Pour le fang de fes Rois ce Héros s'intereffe. 
De ces Républicains la trifte aufterité ^ 
De fon cœur généreux révolte la fierté ; 
hcs refus du Sénat ont aigii fon courage. 
Il penche vers fon Prince; achevez cet ouvrage* 
Je n'ai point dans fon cûeur prétendu pénétrer; 
Mais, puifqu'il vous connoît, if vous doit adorer; 
Quel œil, fans s'éblouir , peut voir un Diadème, 
fréfenté par vos mains , embelli par vous-même ? 
Parlez lui feulement, vous pourrez tout fur lui; 
De TEnnemi des Rdis triomphez aujourd*hm. 
Arrachez au Sénat , rendez à votre Père 
Ce grand appui de Rome , & fon Dieu tutelaîfe; 
ït méritez l'honneur d*av<5Îr entre vos mains 
£t la caufe d'un Père , de le fort des Romams^ 
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SCENE IV. 

TULLIE. ALGINE, 
TU L LIE, 

\^IeI ! que je dois d'encens à ta bonté propice ! 
Mes pleurs t'ont défanné , tout change j & ta ju(Uç<i 
AuK feux dont j'^ rougi tendant la pureté » . 
En les récompenfant , les met en liberté, 

»Va le chercher, va, cours ; Pieux ! il m'évke oocôre j 
Faut-il qu'il (bit heureux , héla^ ! Se qu'il Pigoore? 
Mais . . , n'écoutai-^je point un efpoîr trop flatteur ? 
Titus, pour le Sénat, a-t-il donc tant d'hojnreur ? 
Que dis-je i hélas ! devrois- je au dépit qui le preflq 
Ce que j'aurois voulu devoir à ia tendrefTef 

ALGINE. 

le fçai que le Sénat alluma fpn courroux ^ 
,Qu*U eft ambitieux , & qull brûle pour vous; 

( 
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TULLlk 

Il fera tout pour moi , n'eu doute point , îl m'aîmç , 

Va, dis-jc, 

Atginefort^ 

Cependant ce changement extrême . .'i 
Ce Billet ! . « • De quels foîns mon cœur eft combattu 
Eclatez mon amour , ainfî que ma vertu ; 
La gloire , la raifon , le devoir, toiït l'ordonne. 
Quoi ! mon Père à mes feux va devoir & Couronne I 
De Titus & de lui je ferois le lien î 
Le bonheur de l'Etat va donc naître du njîeri? 
Toi que je peux aimer, quand pourraî-je t*apprendru 
Ce changement du fort où nous n'ofîons prétmdreS 
Quand pourrai-je, Titus , dans mes juftes tranlportSi 
T'entendf e fans regrets , te parler fans remords ? ^ ^ 
Tous mes maux font finis , Rome je te pardonne s 
Home tu vas fervir il Titus t'2d)andQimei 
Sénat tu vas tombet fi Titus eft à moi j 
Ton Hçros m'aime ; trend^e , (fc rccoonois ton Bx)t 
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SCENE V. 

TITUS. TULLIE. 
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TITUS. 

Adame, eft-il bien vrai ? daignez vous voir 

encore ^ 

Cet odîeux-Romaîn, que votre cœur abhorre ^ 
Si juftement haï| fi coupable envers vous ; 
Cet Eonemi! 

TULLIE. 

* 

Seigneur , tout eft change pour nous. 
Le deftîn me permet • • . Titus • . • il faut me dire 
Si favois fur votre ame un véritable empire* 

i TITUS. 

Eh ! pouvez-Vous douter de ce fatal pouvoir. 
De mes feux , de mon crime , & de nK)n défefpoiir? 
iVôUs ne l'avez que trop cet empire fiinefte : 
L'amour vous a fournis mes jours que je décède % 
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Commandez, épuîfcz votre juftc courroiix , 
|yion fort çft en vos maînsi 

TULLIE. : l 

Le mien dépend de vouSt 

TITV S. 

Pc moi ? mon cœur tremblant ne vous en croit qu'l 

peine; 

Moi ! je ne ferois plus Tobjct de votre haine ! 

Ah ! Prînceffc , achevez ; quel efpoîr enchantent ' 

J^I'éleve en un moment au faîte du bonheur ? 

* • • » 

TULLIE, 

En donnant la Lettrée 
«JLlfez , fendez heureux , vous , Tiiltie , & bôtt l^ere^ " 

Je puis dotiemçiiat(;er • • « mais quel regard féverel! 
P'où vient ce morne accueil , 9c ce front confl^œél. 

TITUS. T 

Je fiik d« Mpndsiefiius ififortimé^^ ' 

J,ç fort, donc la rigueur à m'acc«Wcr /attache , / 
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M'a montré mon bonheur » dcfoudain me Tarrache; 
Et pour combler les maux que mon cœur a foufferts ^ 
Je puis vous pofleder , vous adore , & vous pers« 

TULLIE. 

y ous , Titus ? 

TITUS. 

Ce moments condamné ma vus 
Aujcomble des horreurs , ou de l'ignomiiiiey 
A trahir Rome ou vous ; & je n'ai déformais 
Que les choix des malheurs , ou celui des forfaits* 

TULLIE, 

Qie ^*tu f quand ma main te donnç un Diadème, 
Quand tu peux m'obtenir , quand tu vois que je t'aime; 
lene m'en caché plus » un trop ju^e pouvoir > 
Autorilântmes vœux, ^'en a fait im devoir» 
Hélas ! j*ai cru ce jour le plus beau de ma vie j 
Et le premier moment oùmon ame ravie 
Fe)}t defes fenttoeàs s'expliquer fans iûQugir, 
ïngratl cftle moment jqu'il m'en faut repentir. 
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TRAGEDIE. ^r, 

Qiicm'ofes-to patlcr de malheur, & de crime î 

Ah ! fer VÎT des îàgrats contre un Roy légitime J 

M'opprimer 5 mechérh- , détefter mes bien£ût$r 

Ce font-là tes malheurs , & voilà tes for£ûtSé 

Ouvre les yeux Titus , & mets dans la balance 

l^es refus du Sénat » & la toutepuiflânce» 

Choifi de recevoir , ou de donner la Loi ; 

D'un vil Peuple, ou d'un Trône, &de Rome, 6u de 

moi; 

Infpirez - lui , grands Dieux ! le parti qu'il doi| 

prendre. 

TITUS, en lui rendant la Lettre. 
Mon choix eflËiiicl 

TULLIE 

Hi bien ? crains-tu de me Pappreodtel 

Parle, ofe mériter ta grâce ou mon courroux» - - 
Quel fera ton ddïml .... 

TITUS 

D'être digne de loust 
Digos «Kôr de moi-même , à fiGcdaeAaçoc fideUojc 
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en BRUTUS. 
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Brûlant (f amoiirppur vous^ de combattre poui: elle; 

lyadoret vos vertus , maïs de les imiter 5 

De vous perdre 1 JM^ame , & ae vous mériter* 

TULLIE. 

Alûfi donc pour jahiais ... i 

Titus. 

Non, pardohncz J^rincdte; 
Pardonnez ma fureur , épargnez ma foiblefle ; 
Ayez pitié d'un cœur de foi-même éftnémî , 
Moins malheureux cent fois qtiand vous Tavez haï. 
Je ne puis déformais vous quitter , ni vous fuivre f 
Ni pour vous , ni fans vous , Titus ne fçauroit vivre ; 
Et je mourrai plutôt qu'un autre ait votre foi. 

TULIIE. 

Je te pardonne tout ^ elle eft encor à toû 

TITUS* 

£h bien ! fi vous m'aimez , zjct l'âme Romaine ; 
JUmét nîa République , & foyez plus que Reine ; 
Apporces&moi pour dot ^ au lieu du la^g des Roi; t 
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L'amour de mon Pais , & l'amour de mes Loix» 
Acceptez aujourd'hui Rome pour votre Mcrc, 
Son Vangeur pour Epoux y Brutus pour votre Fercj ^ 
Que les Romains vaincus engénerofité, 
A la Fille des Rois doivent leur liberté. . • : 

TTLJLtlE. 
Je trahirois le Roi qui m'a donné la vie f 

TITUS. 

£h ! dois-je écouter moins mon fang & ma Patrie 2 

TULLIE. 

L'amour doit donc fe taire » & fans plus m^avitir , ., 
Pour un Ingrat. •• 
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3 C E N E V L 

BRUTUS, ARÔNS, TITUS, TULLIE, 
MESSALA, ALBIN, PROCULUS, 

IMetcrt. 
BRUTUS, tfr«fl&. 



M 



Adame, îl eft temps de partir j 
Dans les premiers éclats des tempêtes publiques ^ 
Rome n'a pu vous rendre à vos Dieux domeftiques ; 
Tarquin même en ce temps , proiftpt à vous oublier , 
Eç du foin de nous perdre occupé tout entier. 
Dans nos calamités confondant fa FamUle, 
N'a pas m^e aux Romains redemandé fa Fille; 
Souffrez que je rappelle un trîfte fouvcnir : 
Je vous privai d'un Père , & dûs vous en fervîr ; 
Allez , & que du Trône , où le Ciel vous appeUe; 
L'inflexible éqmté foit la garde éternelle. 

pQur qu'on vous obéiflfe , obciffcz aux Loîx , 

Tremblez 
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Tremblez en contemplant tout le devoir des Kois $ 
£t fi de vos flatteurs la funefte malice 
Jamais dans votre coeur ébranloît la jufHce , 
Prête alofs d'abufer du pouvoir fouverain , 

Souvenez-vous de Rome , ic fongez à Tarquîn J 

. ' " 

Et que Ce grand exemple où mon efpoîr fe fonde 
Soit la Leçon desHoiSi & le Bonheur du Mpnde»* 

Le Sénat vous la rend , Seigneur, & c'eft à vous 
De la remettre aux mains d'un Père , & d'un Epoux i 
Proculus va votis fuivre à la Porte facrée* 

\ \ TITUS, //«gn/.. : . 
O de ma pafliôn fureilr défefperôe ! 

// va vers Arons. 

Je ne fouflrirai point ^ hon * • • permettez. Seigneur > 

JSrutus & T*ultiefortent avec leur Si^ite* 
Arons & Mefata refient. 

pieux ! ne mourrai^je point dehônté, k de douleur t 

A AronSk 

I» « é • Foiirraîs«je Vous parlât t 
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Seigneur , lé temps me preffc ; 
Il me faut fiiîvteid Bratus & ïâ Princeffé ; 
Je puis d'unfcîicufe encot réteïdcr fôii départ *, 
Craigiife, Seigneur, cfàigiiéÉ de me parler trojp tard 
Danstoti A^^ttementîlôus pourrons run & Tautre 
TaAi/i it fcsdeftîhs , & peut-être dri^tîe. 

// fort._ 






SGEME VIL 

T I TV S. MUS ^ AL A, 

• irl f tr $. 

O Ort qui nous a rejoints , & qxii nous défurûsi 
Sort , fife nous as-tu faits que pour être ennemis î 
Ah ! cache ^ fi tu peux , ta fiircur & tes lames. 

MES S Ai- A. 
Jeplains tantde vertus, tant d^amout & dechatmçs i 
Un coeur tel que le fien iïâitcit d'êore è voosi 
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Titus. ^ 

Non , f en eft fait , Titus n'en (fera point TépOiux. " * 

ME-SSALA. 
Pourquoi? quel vain fcrupule à vos defîrs s'opppfc^* 

TïTU$,, 

Abominables Loix ! que la cruelle împpftiî -> 

Tirans que j'ai vaincus » je pourroî? Vçwsfefvir l p 
Peuples que j'ai fauyçz, je pourroia vous trahir ! 
L'amour, dont j'ai |îjc jriois vaincu la violence». . 
L'anjQW auroit fw? moi cette afl[r^P^îji]^pç» 
^'^ï^%9^WonPçrqàfçsTirawcruçIç? ^_ 
^EtqùclPere? un Héro» , rixçmple des Mortels 

L'appui^çlhR.P3Ïs,.qiH|^'inftojiÇ,rèJf4»«. 
Que j'imitai, qu'u» j^ j'ea®;,<^g^j>ÇBI,4u^ 

Aprèsiaitf de verçu», qu$î.|,Qf jijjiç^pftjal 

M-E;^SALA. 
Vous eûtes les vertus d^m Citoyen Komaîn ; 
Il ne tiendra qu'à vous d'avoir ceUès d'un Maître. ' 

Spigaetir, vous ferez Roi , dès que vous voudrez l'ctrç» 

Eij 
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l.d Ciel met dans vos mains «n ce moment heureux 
i^a vangeançç , l'empire , & Tobjct de vos ébux. 
Que dis-je? ce Conful , ce HérQs,, que Ton nomme 
Le tere, le Soutien , le Fondateur de Rome, 
Qui s'epivre à nos ficux de TEncens des Humains 
Sur les débris d'un TrÔne écrafé par vos mains ^ 
S'il eût maf fôùtenu cette grande querelle. 
S'il n'eût vaincu jpiaf vous , il n'étoit qu'un Rebelle* 
Seigneur , embelliffez ce grand nom de Vainqueur 

Du nom plus glorieux , de Pacificateur ; 

Paignîei nous ramener ces jours , où nos Ancêtres 

' ... 

Heureux , . mais -gouvernés , libres, mais' fous des 

- . Maîtres, 
refoient da^Ia Balance , avec nn même poids. 
Les intérêts du Peuple , & la grandeur des Rois ; 
Rome n'a pdiat pour €ùx une haine immortelle ; 
Rome va les aimer ^ fi yous régnez fiir elle; 
Ce pouvoir fouverain , que j'ai vu tour à touf 
Attirer de ce Peuple & la haine Sç l'amour , 
Qu'on craint en des Etats , & qufaUlcurs on défîrt t 
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3Eft des Gourememens le meilleur ou le pire , 
AflGreux fous vifx Tiran , divin fous un boaRoi. ^ 

TITUS. 

« 

Meflala,' fongez-voos que vous parlez à moi, , 
Que déformais en Vous jène voî plus qu'un traître; 
£t qu'en vous épargnant je commence de VctUin ^ ^ 

MESSALA. 
Eh bien, apprenez donc, que l'on va vbus ravîr 
L'ineflûnable honneur , dont vousti'o&z jouir ; 
Qu'un autre accomplirsif ce que vous pouviez faire*^ 
, .. : • .: TîtUS; -' '^ ^' ' ' '■ 
' Un autre ! an^e ; Dieux ! parle ; . . : qui f 

Ki É S SA L A. 
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Titus. 
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Mon Frère ? 
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MESSALA. 
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A Tarquin même il a 


'. donné fa foi. 
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T I T V S, 

Mon Frère tr^ Rome? 

MESS A LA, 

Il fest Rome 5 & ion Bot 
Et;^Tatqtiînj ma%rç vous tfjccepta^a pour Gendre 
Queipriùi 4ô$ Romams qui l'auca pu défait* 

TITUS; 

CielLperfîd^ •••doutez : mpiicdenr loag^xxnf^ féàmt 
A mécoàmf Pafa^me ^où wsàs m^aves <j(»idtifc, 
VcmsflefdreexQ^ rédoim aitinalhenniéceffidre 
P'ctté ou le Délateur:^ oii<;oniplîce d'un Frçre } 
Mais plutôt fPQtrç fang*^ i • :; 

M»,Ei5SAlfAî 

/ -î f Vous pouvez m'en punir; 

ÎFrappez , je le mérite, er^ voulant vous fervîr. 
Du fang de votre ami que cette main fuçiante. 
Y joigne encor le fâng d'un Frère , & d'une Amante ; 
£t , leur tête à la main , demandez au Sénat 

Pour prix dç yo$ vcfWs Phoimçor du Con&Iat , 
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Où moi-même à l'inftant déclaa:^ les Complices , 
Je m'^ vais cpauncoeçt ^es affireux facrifîces. 

TITUS. 

Demeure , maJheatpsxi ^u.çr^ipsmon défefpoir. 
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'AiïilsdKdeur TofcahjJéut maintenant VtoosTOÎrJ 



€5 Susses Se^ffîèSSSSS ë$Sâ^SSâS^95'95S3ffî&S' 

SCENE VIII, 

' »,'*' ,4.'.' •• .* 

T IT U S, MSpisAiiV, AX-^IiN. . r 

Â L R 1 N 

L 

Ileftcfeeziâftinceffe* ^^ 

tiTUS. 

.■ .. :/' . . . .:. . ,^ /^ ■ .,; ; • ^ • . ' r/ 

• . . . . Oui îe vais chez Tullie . . /. • 

1 . ■. . . * • 1 

. , Dieux de Rome ! O Dieux de ma Patrie l 

Fraf)pez , percez ce cœur , de la honte alfarmé , ' 

Qui feroit vertueux , S'il n^avoit point aimé. 

C'eft donc à vous , Sénat ! que tagt d'amour s'im- 

môle ? 

A vous Ingrats ! • . • allons •• . 

Eilij 
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72 BRUTUS. 

A Mejfala, 

Tu vois ce Capitolg 
Tout plein des monum0ûs ;d$ ma fidélité, 

MESS AL A- 
$oq^ez (^''d eft rempli d'un Séqat déi;^^ 

TITUS. 

Je le fçai, ^àk . • • du Ciel qui çonqe fur ma tète 

J'entends la voîx qui crie : arrête , Ingrat , 'arrête , 

,Tu trahis tonPaïs . • «Non, Rome! non, Brutus \ 

Piçvix qui me fecourez ! je fpîs encor Tiçus^ 

I.a gloire a de mes jours accompagné la courfe ; 

Je n'ai point de mon fajig ^çshoqpré la fowrce s 

* 
iVotfe viaîmc eft pure , & s'il jEaut qu'aujourd'hui 

S'il faut que jç fuccombe ^u Deftin qui m'opprime jr 
Pieujç fauvez les B^omains , frappez avant le crin^Ci 

» 
Pin du iroifiéme AHe^ 
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SCENE I. 

TULÏ.JE. ALGINE, 






TULLIE, 

JUAiiTç-môît îéhé vcxix lui parler, nî Teijtendrés 

A des af&onts nouveaux fàut-U encor m'attendrc? 

^^ . > ■ • 

Faut-il voir le cruel allumer torw: à tour 
Le flambeau de la haine , Ôç celiri 4e Tamour ? 
pe quel faififlcpient je demeure frapée ! 
Miniftre dangereux pourquoi m'as-tu tïompéc ? 
ilt lorfqu'un prompt départ alloit m'en féparer ,. 
J^ourqi^oi pour mon malheur l'as-tu pu différeip î 

ALÇINE, 

On Y9W attend, Mîitae, 
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BRUTUS. 



T y L L I E. 

Et je demeure encore ! 

Jt je ne puis quitter un féjour que f abhorre ! 
De mes lâches regrets je me fens confumer ; 
four qui ? pour un ingrat , qui rougît de Waîa^er. 
Malheureufe ! eft-ce à toi d'édatçr tn murmures? 
Tu méritas trop bien ta honte^ & tes injures. 
Quand , du pur fang des Rois trahîflant la fplendeur , 
D'un Sujet révolté TatfKJur fît ton vainqueur. 
Tuvois^omnae il raçtr^iitte; il ne m'a point &îvie. 
Fier^deies^ttcn^^ ft plein de û Patrie^ 
Le cruel s'applaudi^ dç ^ faufîe vertu. 

- " ÀIGINE/'*'- 

Plus que vous ne penfez Titus eft combattu; 
Ainfi que votre amour il reflent vos allarmes ; 
Je l'ai* yû retenir > & répandre des larmes. 
Vous-même , contre vous , témoin de fes efforts , 
Vous devriez , Madame , excufer fes remords ; 
Ils font dignes de vous ; foû coeur noble & lîncere ^ 
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Imitant vos vertus , ftepeuttrahirfon Père, 
Quedis-je? vousfiçav^pK^udi^Q&^BairiiM:^^ 
fiome à fesiiKierots eachakxe ks %iaAsir 
Ce matin àans ces liçi^x Titus jurpiç eqa)re 

Une haine éternelle à ce feqgqif'il^QrB} '^ ' 
Que |)eut faire^ après tout, fon cpewdéfe^rjif 

: TÛLLÏî!. 
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M'obfir,îlrfa point de devoir plus fecrè 5 ' 

Quoi iîonc , tant dé Romains , Tîbetîtitrsfonfrtifë ^ 



%f .«^ 
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Briguent de ttïé 'Vanger , fans eîpbîrtle meptaî^ 
Et lui . . . dirai'je hélas ?. lui fi cher à mes yeuif / * *^ " " 
Lui ùkt^ <jui déformais ^le jour m^eftcvjjkMy» ~ ;.v 1^: t,? 
Après que mon devoir , après que fa tcndreffe s 
A cet excès d'amo^u^ ont conduit hia'foibleflç. 
LuîmatTîbirfT / '; ;^/ /! » ' ' r-^ 



* • t 



ALtîïNr; 

; N Au foads 4e fon cœur agité 9 
Vous remportez fur Rome , i& forla liberté. 
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TULLIE. 

'Ah î liberté coupable, & Vertu de rebelle ! 
lAh ! plus cruel Amant que Citoyen fidèle ! 
N'attendons plus , partons , fi je puis , fans regret* 
Je ne fçai qîicUe4îoiTeur m'épouvante en fecret. 
Peut-être ma terreur cft înjufte & frivole ; ^ 
Maïs je vois en tremblant cet affireux Capîtolç ; 
Je crains pour Titus même ; & Brutus krnts yeux 
Farqit un Dieu terrible , armé contre nous detuc ; ^ 
J*aîmc,„ je crains , je pleure, 5ç tputmon cœur s'égare 5 
Allons. •« 

V 

SCENE II. 

« 

TULLIE. ALGINE. TITUS. 

TITUS. 



On ) demeurez ; daignez encor 
TULLIE 
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Barbare ^ 
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Veux-tu par tes difcours .. . 

TITUS. 

Ah ! dans ce jour af&eux j 
Je fçais ce que ]e dois , de non ce que je veux ; 
Je rfaî plus de raUbn \ vous me Tavez ràvîâ 
Eh bien guidez mes pas , gouvernez ma furîe^ 
Régnez donc enTirân fur mes jfens éperdus ; 
Diâez , fi vous l\>fez , les crimes de Titus. 
Non plutôt que je livré aux flammes > au carnage 
Ces murs , ces Qtoyens , qu'a fauves mon courage : 
Qu'un Père , abandonné par un fils furieux. 
Sous le Fer de Tarquin . . . 

TULLIE. 

M'en préfervent les Dieux 5 
La Nature te parle , & fa voix m'eft trop chère ; ' 
Tu m'as trpp bien appris à trembler pour itfx Père S 

Baflure-toi , Brutus efl .déformais le mieft ; 
Tout mpn feng «ft à toi*, qui te répond du ficni 
Notre amour^mbnJaymen/mes jôufsenfontlega|;6{ 
Je ferai dans tqsmainâ/fa fille^/ fea <nag(S,; 



- * 
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Peux-tu délibérer ? pçnfes-tu qw*fa feçf «C 

Brutus te vît au Trônç avec tant de regret ; 
Il n'apoiat fur foa front plâci le Diadème ; 

Mais , fotw U9 siutfe nom » n'cft-il pte Hoy luî-^Bitec ? 
Son Kegne eft d'i)ciQ vméti, $ç Ueorxè^ '. é « mais 

hélas! 
Que de faibles raifons 1 fîw M m'aimas p3(. 
Je ne dis plus (j^v^tx mot. Je par« * • * â( je t'ador«k 
Tu plema , ^ fténw , U w eft temps oicotc ; 
Achevé > parl^b ingrat) que te faut-il de plus î 

TITUS. 

Votre haine ; elle manque au malheur de Titus. 

TULtIE, 

Ah ! deft tfqpefiufer te; indignes fnumimc9^t 
T;^ V2|}i^ e^gjigemeiis, tes phioves^f wb injur«8| 
Je te rends tpft dpyt>Wp dont le mien eft confilsi 
Et tei;;tsftmpctici>fennens^ pires quet» ctâ». 
hi^'k^ point; Ksh^rch^ au fonds de Fit^fia 
Ces fatale^gfaadoMS que je te,(kcâfie » 
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Et rougir , loin de Roftie, entre le$ bras d'un Roy, 
De l'amour malheureux que faî fenti pour toi. 
J*ai réglé mon deftin. Romain , dont la rudfiïTe 
N'aflFede de vertu que contre ta Maitreffe , 
Héros pourm'accabler, timide à me fervîr , 

• 

Incertain dans tes vœux , apprens à les remplir. 

__ ' ' ' ' * 

Tu verras qu'ime femme à tes yçux méprifablc^ 

•1 

Dans fes projets au moins étoit inébranlable ; 
£t par la fermeté dont ce cœur eft armé, 

■ * '^ 

Titus, tu connoîtras co0ime41 t'auroit aipié. 

Au pied de ces murs niêmeoù regnoient me^ Ancêtres- 

De ces murs que ta main défend contre leurs Maîtres ^ 

•. . . ' . -. - • 

Où tu m'ofes trahir , & m'outrager comme eux , . . 

Où ma foi fut féduite , où tu trompas mes feux ^ 

' , , i 

Je jure à tous les Dieux , qui vannent les parjuriCS;, 
Que mon bras dans mon fang efi^çant mes bjures'» 
Plus jufte que letien ,4natt moins irréfolu , 
Ingrat, va,me pwik'tk c'iir«6ttf.x9al«^c£)iv^ ^ 
pt }e ^rais; • ..i. 
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TITUS Farrétam. 

Non , Madame , il feut vous (atîsfaîre 5 
Je le veux , j'en frémis , & f y cours pour vous plaire. 
D'autant plus malheureux , que dans ma paffiod 
Mon cœur n'a pour excufe aucune illuGon i 
Que je ne goûte point dans mon défordre extrême 
Le trîîf é & vain plaiiir de me tromper mol-même 5 
Que l'athoiir aux forfaits me force de voler » 
Que vous m'avez vaincu uns pouvoir m'aveugler, 
Et qu'encor) indigné de Tardeur qui m'anime. 
Je chéris la vertu , mais j'embrafle le crime. 
Haïïitz-moi, fuyez, quittez un malheureux 9 
Qui meurt d'amour pour vous , & dételle fes feux ; 
Qui va s'unir à vous fous ces affreux augures , 
atjtentats, le meurtre, & les parjures» 



TULLIE, 

Vous infukezy Titùs^à mafimèfte ardeur ; 

Vous fentez à quel point vous régnez dans Qioficoèurj 

Ôiiî f je vis pouf toi fcul^ oui je te Iç coofelTe; 

Mail 
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Mais malgré ton amour » mais malgré ma foiblefle ^ 
Appt^ùi que lu trépas m'infpire moins d'eflfroï 
Que la main d'un Epoux , qui frémit d'être à moî f 
Qui fe repentiroit d'avoir fervi fon Maître» 
Que je ùis fouverain > & qui rougit de l'être. 

Vûiîci rinftant afireux qui va nous éloigner ; 
Sou'nens^toi que je t^aime, Se que tù peux régner; 
L'Ambafladeur m'attend ; confulte i délibère^ 
Dans Une heure avec moi tu reverras mon Père 5 
Je pars , Se je reviens fous ces murs odieux > 
Pour 7 rentrer en Reine 1 ou périr à tes yeux» 

TITUS. 

yous ne périrez point. Je veux . . . 

TULLIE. 

Titttt arrête; 
EnmefuivaQt plus loin, tu bazardes ta t^c; 
Onpcuttefoupçonner: demeure, adieu, réfouç^ 
D'être mon parricide, ou d'être mon époux. 
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TITUS M 

T 

X U remportes cruelle , & Rome eft aOflTeryieî 
Reviens régner fur elle , aânfi que fur ma vîe^ . 
deviens , je vais me perdre ^ Ou vais te couronner ; ; 
Le plus grand des forfaits ^ de. t'abandonner» 
Qu'on cherche Meffala ; ma foug^ieufe imprudence, 

A de fon aiQitié laiTé la patience, ji 

Maitiefle , Amis , Romains , je perds tout en un jour. 
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-:.: SCENE IV. 

'TITUS. MES SALA. 

TIT US. . 

Ers ma fureur enfin, fers mon £atal amour; 
Viens, (uismoî. 
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, MESSALA, 

Commandez» tout efl prêt; mes cohortes 
Sont au Mont Quirind » & livreront les Portes ; 
"Tous iîos^ Braves amis Vont jurer avtfc moi ^ 
t)e reconnôître en vous f héritier de letu: Roî; 
Ne perdez point de temps ; déjà là nuit plUsfotQt)rd| 

^to^ido à vos4€fleinsi les cache dansfim ouâfcrc. T" 

Titus. 

jL'beUré approche. Tullîe eh compte lésniôiiîens *:; 

r 

Et T^qùîn, après tout , eut mes jprcmîéfs fermèw# ' 
Xc fôit an eft jette. 

-, V t É ' . ' • 

} i .' t > . J ' .i. M. ^ -mJ ■^ . • ■ - ' •* 

. ^ Le fonds duTheàtre s^ouvre.; _ 

Qucyoi-iet c'eftmooPcre; 





/-* 






Fîj 



tm*» ♦ .. I ' " — — ^■i' 



84 • . BRIJTPS. 



SCENE V. 



» * 
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BRU TU s. TITUS. MESSALA: 

LICTEURS. 

BRU TU S. 
TTlttis^ Rome'eft en danger; c'cft en toî que 
^ f efpcre# 

Par un avis fccret le Sénat cft înftruic 

QuW doit attaquer Rome au milieu de la nuit ; 

Tai brigué pour mon fang, pour le Héros quej'cume,^ 

L'honneur de commander dans ce péril extrême ; 

Le Sénat te l'accorde» arme-toi mon cher fils 

Une féconde foi$ va feuver ton Païs; 

Pour notre liberté va prodiguer ta vie; 

y a , mort ou triomphant i tu feras mgn envie. 

TITUS. 
Ciel . . . 

BRU TUS. 

JHon fils • . • 
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TITUS. 

' Remettez , Seigneur , en d'aùttes mains 

» 

Les faveurs clu Sénat , & le fort dos Romains. 

' ^ ' ME s SALA. 
Ah quel défordre affreux de fon ame s'empare ! 

BRUTlTS. 
Vous pourriez refuferrhoimeur qu'on vous prépare ?.- 
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Qui ? moi v'SsSgncur f : , ; - ^ :> 
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BRUTUS.- ■ • " ^-^^ • «>5''' • i 
Eh quoi? votre cœitt égàiSf '^ ' '- 
Doff refiïs^du Sénat eft encore ukérc ? ^ - 
De vos prétentions jevoilea în]uftîces. 
Ah mon fils , eft-il temps d'écouter vos caprices \ ^ 
Vous avez fauve Rome , & n'êtes pts heureux ? 
Cet immortel honneur n'a pas comblé vos vœux ? 
Mon fils au Confulat a-tril ofé prétendre, 
Avant l'âge où les Loîx permettent de l'attendre? 

Va, ceffe de briguer uue injufte faveur; 

F il] 
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La Place où je t*envoye cft ton pofte d'honneur. 
Va , ce n*eft qu'aux Tirans quie tu dois ta colère ; 
De l^Etat & de tpi ie fens-que je fuis Perc, 
Donne ton fang à Rçmç , & n*ea e^yge rien J 
Sois toujours un Héros , fois plus , fois .Cîtoyent ' , 
Je touche , mon cher Fils , au bout de ma carrière. 
Tes triomphantes mains' vont fermer ma paupières 
^ais fôutenu du tien , «ion nom ne mourra plus; ' 
Je renaîtrai pour Rome, 4c vivrai dans Titus. 
Q\xc dis-je ? je te fuis. Dans mon âg^dâ)ilev> 
Les Dieux ne m'ont ^iomi qu'un courage inutile } 
Mais je te. verrai, ^fa^^çre , oq mourrai comme toi i 
iVange^r du nopi lloçiain , Uljre encor j^iaos^oyi 



TIT^US. 



AbfMdT^là, 
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s C EN E ' V I. 

JBRUTUS. VAtEWUSf TI"ÇUS. MESSALA. 

VAI,ERIU& " -- 

S. '' V , . ,- 

Eîgheut, faîtes qu'on fe retire*; - 

HKtjTVS àfinFUsr '"' 

Cours, vôICf/ 

Tiff!// c?* Mi^aUJbrtemi ^ 

<• . ^ 1 •» . ' -^ ■ . > ' ', , : ' . -. • 

^ ^ ■ ^ . ^ ém^è ~* ■^ *- •* ~i ** 
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On trahit JRomc., 



• ■ • 



Ah qu'entcns-jc ! 

VALï:ri,u5.^ . 



^ 'i , 



._ . pncpnfplrç. 

3c n'en fçauroîs douter ; on nous trahit , Çeigneur. 
De cet aiFreux complot j'ignore ençor l'auteur ; 
Mais le nom. de Taf quin vieni de fc faire entendre , 
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Et d'iadigacs ftosu^ns ont padc dç fc rcod^Ct. 

BRUTUS. 
Des Citoyens Romains ont demandé des fersl 

VALERIUS. 

les perfides m'ont fîu par des chemins divers} 
OnIc$ Aût* Jefoupçonnet & Menas ^ 4^Lélie, 
Ces Partifans d^Rois» 2; de laXiraonie; 
Ctî fecrets Ennemis du bonheur de TEtat i 
Argents à défiinir le Peuple , Se le Séiuit* 
Heffalâ les protège; Ôc dans ce trouble extrême 
^^oferois Soupçonner jùfqu'àMeflàb même, 
Saos l'étroite anûtié dont Thonore TItuSt 

BRUTlil 



Obfervons tous leurs pas ^ je ne puis rieq déplus ; 
JL^ liberté , la Loi^ dont nous ibmmes les Pères ^ 
l^oiis déferid dçs rigueurs, peut-être n^cefraires4 

> 

Ai^réter un Romain fur de (impies foupçons , 
C'e(î agir en Tirans , nous qui les puniflbns^ 
Aîlops parler au Peuple , çnhatdir Içs timidefV 
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Encourager les bons, ésottOft les^erfides; 
Que les Pères deRome; &4gïaI;.ilyrtC| , i ,no 1 
Vieiment rendre aux Romains leurlntrépi^ ; \ 
Quels coeurs en nous voyant ne reprendront courage f 
Dieux donner-nous la mort plutôt ^uerefclava^e.* 

Que le Sénat nous fuiye« 
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SCENE VIL 

BRUTUS, VALERiu^ 3ÇROCULUS; 

PROCULUS. 

vJ N Efclave, Seigneur» 
D^un entretien fecrec implore la faveur. 

BRUTUS. 

Pans^ la nuit f à cette heure f 

PROCULUS. 

Oiii d'un avis fidelle , 
Il apporte» dit*ll, la preflâiite nouvelle. 
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BRU TU S, 



ÇRUTU& 

Pent-êCre des RonKÛm le fatuCen dépend. - 
AllonSf c^ léstniùr que tarddf tmixiomeot* 
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A Frôtuîûsl 



Vous, allez vers tnôn FHs ; qu*à cette heure fatale 
Il défeade fur tout la Porte Quirînale ; 
Et que la Terre avoue , au bruit de fes exploitSi 
^if e le fort de mon (ang eft dé vaiacre les Rois« 
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TRAGEPÎE, ^x 




u4-CTE CINQJJJ^ME, 

SCENE I, 

BRU TU S, Les SENATEURS. PROCUtUS, 
LICTEURS, i'EfcUve VINDÇÎC, 

■BRU TU S. - 



o 



clïï , Rome n'ctoit plus } ôùî, fôUs hThtimia * 
L'augufie liberté ^-ômbok îoi^htîe. 
V<3s tombcaEuX* K)uvrôîent ; ç'eii étoît feît; Taf^qtiut^ 
Reiïtroit dès cette nuit , la vangeahce à la mami ' ^ 
OeftcetAnAaïÈKfeur, c'eft lui dont Fâftîficc^ x 
Sous les pas deà Romains créufdit Ce précipice. ^ ^ 
Enfin , le crpirçz- you? ? {loiiie-àvoit des EfifMs 
Qui confpiroîent contre elie^ ^ fervoient-lés'ï^faf^s;' 
Meflala cônduifoit leur avtugk fôfîe î 
A ce Derfide Mom il vendoif f^^^^'^^- -- -- — ^ 
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5^2 BRUTUS. 



Hais Iç Ciel a veillé fur Rome 8c fur vos jours. 
Cet Efclave a d'Arons écouté les Difcoursi 

En montrant f Efclave. 
Il a prévu le crime ; & fon avis fidèle 
h réveillé ma crainte; a ranimé mon zélé. 
Mèflala , par mon ordre arrêté cette nuit , 
Devant vous à Tinftant alloit être conduit ; 
}'attendois que du moins l'appareil des (upplices 
De fa bouche infidèle arrachât fes Complices ; 
Mes Liâeurs l'entoucbiènt ; quand Meflala foudain^^ 
Saif}0a^un poignard qu'il cachoit dans ion fein » ,( 
Et qu'à vous, Senteurs, il deftinoit peutêtre : 
^e&fecrets, z<h\ dit, que l'on cheroàe à connottre, 
C'eil dgns ce cœur fanglant qu'il faut les découvrir ; 
Et 4)ui fçaic con^irer, fçait fe taire, &rmouar« 
On s'écrie , on s'avance , il fe frappe : & le traître 
Meur(.q^core en Romaîa , quoiqu'indigne de Fêtre« 
Déj? des murs de Rome Aç ons étoit parti, 
Âfiez loin vers le capp nos Gardes l'ont fuivi i 

Oa arrête à Tii^aat; ^os avec Jviïik^ : 
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Bien-tôt, n'en doutez point , de ce complot injpie, 

Le Ciel va découvrir toutes les profondeurs ; 

Publîcola par tout en cherche les Auteurs. 

Mais quand nous connoîtrons le nom des Parriddes » 

Prenez garde » Romains ; point de grâce aux Perfides i 

Fuflent-ilsnQs Amis , nos Frères , nos Enfians , 

Ne voyez que leur crime , & gardez vos Sermens.. 

Rome, la Liberté , demandent leur fupplice ; 

£c qui pardonne au crime , en devient le Complice*. 

A tEfclave. 

Et toi , dont la naiflance & Faveugle deftin 

N'avoit £ait qu'un ETclave, & dâ taire un Romain, 

Par^ le Sénat vit, par qui RcMneeftfauvée, 

Reçois la Liberté que tu m'as coi:d[ervée , 

Et , presnant déformais des fentimeàs plus gran^ f 

Sôbr^l dcmci Fils, & l'effroi des Tirans. 

Mais qu'eft-^^e que fentens ? qndUe rumeur foudainêi 

r \ - • 

PRÔCULUS. 

Arôns eflr arrête , Seigneur i & je Tamene. 
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BRUTUS. 
Pc qtidt front pourra-t-il ? . . . 
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SCÈNE ÏI. 

BRUTUS. Le* SENATEURS. ARONS, 

LICTEURS* 

À R O N S. 



J 



Ufqucs-à-quand, Romains» 
Vouîez-vous pf ofiw«r îous les Dfok des Huniains î 
D'un Peuple ré Vofcé Çonfeils vralœow fimftres ! : 
Penfez-vous d'abuâfei: les Rois dansieii» Miniftres £ 
Vo$ Liâeur» infoleos yietmtet dem'â^éter ; 
£ft-ce monMdltxbcwmoi que Vmv\^t\xJÊakl;s.l ^ 
Et cfajez les Nations ce cahg iavialible.» # « 

BRUTUS. 
Plus ton Rang ed {â.cré ^ plus il te rend coupable | 
Cefle ici d'atteller des Tittes fupbrflus. 
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I.'Ambaflkdeur d'un Roy • 
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-BR.UTUSl 

Tt3dtre,jtii oeP« phu; 
Tu n'es qu'un Cdi^é^ l>aré d'unjticMBfublime^ 
Que rîmpiinîté feule enhafdiflbît au aûna 

i 

Les vrais Ambafladeurs, Interprètes des Lois; 
Sans les deshonorer , fçavent fervir leurs Rois, 
De la Foi des Humains difcrets Dépofîtaires , 
La Paix feule ei{ lé fruit de leyrs (SntsMinifteres ; . 
Des Souverains du Monde ils font les Noeuds façrcs^ 
Et par tout bicnfeifens , font par. tout révérés. 
A ces traits, fi tu peux, ofe te reçonnoître; 
Mais fi tu veux au moins rendre compte à ton MaîtrCi 
Des Reflbrts^d$& Veitis , des Loix de cet Etat; 
CoÂtipreas re^itdc Rome , 5c jcQrfnpis IjC Siazt t 
Gé Peuple augiifl:^ * fuin* f^ait refpeaer cncord 
Les jLoix des Nations -que ta itiaiô dô^itmore J 
Plus tu lés méconnois , plus nous les protegeotts^ 
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£t le feul châtiment qu'ici nous t'impofons 
Oeft de voir expirer les Citojens perfides ^ 
Que lioient avec toi leurs Complots parricides , 
Tout couvert de leur iang répandu devant toi , 
Va d'un crime inutile entretenir ton Roi, 
£t montre en ta peribnne aux PAiples d'Italie 
La {âinteté de Rome , & ton jgnomime. 
Qu*ontammene, Lifteurs. 
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SCENE II L 

Les SENATEURS. BRUTUS. VALERIUS. 

PROCULUS, 

BRUTU& 

i' ■ 

Je H bieat Vaietôis ; 
Ils font faîfîsûms doute, ils font au moins connus? 
Quel fombre Se noir chagrin , couvrant votre infàgei 
De maux encor plus grands feg^le être lepré&ge? 

yous^miflez, r 

VALERIUS^ 
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TRAGÉDIE. p7 

VALERIUS. 

Songez que vous êtes Bratos* 

BRUtUS* 
lÈxplîquéz-voiis ... ,1 

VALiRlUS. 

Je tremble à tous en dire plus^ 
Il lui donne des Tt ablettes. 
Voyez, Seigneur , lifez ;' connôiflez les coupables^ 

BRUT US prenant les Tablettfs. 

Me trompez-vous mes yeu3^ ? O jours abotninablçç l 
O Père infortuné ! Tiberînus, mon fils ! 
Sénateurs pardonnez » • • le perfide e(l*il pris \ 

VALERIUS. 

Avec deux Conjurés il s'eft ofé défendre; 

Ils ont choifi la mort plutôt que de fe rendre % 

Percé de coups , Seigneur , il eft tombé près d'eux % 

Mais il refte à vous dire un malheur plus affreux ^ 

Pour vous, pour Rome entier^ , & pour îttpî pivts 

fenfible# 

G 
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S RU TU S, 



Qu*wi«n5-j« ? 



VALEfllUS. 

Reprenez cette Li^eç^nt>Ie) 
Que chez Meflala même a faiii Proculus. 

BRU TU S. 

Liions donc ... je fircmis « je tremble , Ciel l'Titus j 
H Je laife tomber entre let bras df Prqcidifs, 

VALERIUS. 
Aflcz près de ces lieux je l*ai trouve fans armes. 
Errant , défefperé , plein Jhorreiir & d'allarmes ; 
Peut-être il déçeftoit cet horrible attendit 

BRU TU S. 
Allez, Pères confcrîts , retournez: au Sénat ; 
Il ne m'appartient plus tf ofer y prencke place î 
Allez, exterminez ma criminelle race ; ' 
Puniffez-en le Pcre , & jufqiie dans mon fiané i 
Kecherchez fans pitié la fourcc de leur (ang ; • 
Je ne vous fiiivrai point , depeur que mapréfence 
Ne fufpçndît de Rome , ou flécMr la vangeancc 
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SCENE ly. 

BRUTtrs. 

GRands Dieux , à Vos Décf ets toils lîiôs vtxiux foiHf 
{ptimis. 

Dieux t V»geurs de nos Loix ^ VaageUrs de mon PaïS| 
O^ft TOUS qui par mes mains fondiez fur la lufiice^ 
De notife Liberté l'étemél édifice î 
Voulez-vous renvcrfer fes facrés fondemens t 
'El contre Votre ouvrage ar mîez-vous mes Enfans ? 
Âh ! queXiberinus en fa lâche furie . 
AitfervinosTirans, ^ trahi fa F^e; 
tx coup en eâ affreux ; le uaître étoît mon Fils» 
Mais , Titus î un Héros ^ FAmour defon Païs ^ 
^ui dans ce même jour, heureux & plein de glokeî 
A vu pat un Triomphe honorer fa Viftoire: 
Titus , qu'au Capltole ont couronné mes mains : 
t^'efpoir de ma vieillefle, & celui des Romains : 
'Titus ! Dieux I G i j * 
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SCENE V. 

BRUTUS. VALERIUS. SUITE. LICTEURS. 

VALERIUS. 

\ J V, Sénat la volonté fuprême 
Eft , que fur votre Fik vous prononciez vous-même. 

BRUTUS. 

Moi f 

VALERIUS. 
Vous feul ; 

BRUTUS. 

Et du refte en a-t-il ordonac } 

VALERIUS. 

Des Conjurés , Seigneur , le refte eil condamne. 
Au moment où je parle ils ont vécu peut-être. 

BRUTUS. 

Et du fort de mon Fils le Sénat me rend maître ? 
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VALERIUS; 

Il aoic à vos vertus devoir ce rare honneur. 



B R U T U S. 



Patrie ! 



VALERIUS. 

Au Sénat que dirai- je, Seigneur? 

BRUTUS. 
Que Bfutus volt le prix de cettt graceînfîgnc. 
Qu'il ne la cherchoit pas • • • mais qu'il s'en rendra 

digne. ., 
Mais q;ion Fils s'eft rendu fans daigner réfifter ; 
Il pourroît • . • pardonnez û je cherche à douter ; 
C'étoic l'appui de Rome , & je fens que je r^ûmCt 

VALERIUS, 

Seigneur , Tullie . . , 

BRUTUS. 

Ebbien... 
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lOi B R U T U S, 



YALERIUS. 

ToUieatt mommt vo^W 
N*a que trop confîripé ces foupçons odieux* 

BRUTUS. 

CotnineQt, Seigneur? 

VALERIUS. 

r 

A peine elle a revu ces lieu^, 
A pcîae elle apperçoît: l'appareil des fupplices, 

« > 

Que ù^ main conibmmant ces trifies facirifices , 
{ÇU^tombe» elle empire, eUe immole à nosLoii( 
Ce refte infortuné 4e nos indignes Rois, 
Si Ton nous tr^iîffojt, Seigneur , c^étoît pour die; 
Je refpeâe en Brutus la (louleur paternelle $ 
}/[aàs tournant vers ces lieux » fcs ^eux app^ânas , 
Tullie» en expirant, a nommç votre Fils, 

BRUTUS, 
Juilçspiçux! 

VALERIUS, 

Ç'çft à vow$ à juge? 4e (on ctUao i 
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Condamnez^ épargnez: , ou frapjDcz la viâîme, 
Rome doit approuvèi? cë.qft'àuta faiC Brutiis. 

BRUTUS. 

Lifteûf S , que devant m'ôî Ton ^mene iTitus. 

t ■ ' 

VALEÈIUS. 
Plein de votf e vertu , Seigneur , je me retire ; 
Mon efprit étonné vous plaint, & vous admire; 
Et je vais au Sénat >apprén4re avec terreur , 
l.a Candeur de votre aitîei & de vôttt douleur. 
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SCÉNB VI. 

t - 

BRUTUS. PROCULUS. 

BRUTUS. 

XN On, plusff peiifeettcot, & moins je m'imagine 

Que mon Fils des Romains ait tramé la ruine ; 

Pour fon Père, & pour Rome, il avoir trop d'amour; 

On ne peut à ce point s'oublier en un jour. 

G iii] 
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Je ne le puispeqfcr; mon Fils n'efl point çoppable* 

PROCULUS. 

Meflala quifonn? ce complot détoRàbiCf 

Sous ce grand nom peut-être a voulu fc couvrir; 

Peut-être on hait fa gloire, on cherche à le flétrir* 

BRUTUS. 
Plut âu Ciel J 

PROCULUS. 
De vos Fus , c'eft le feul qui vous reile 5 
Qu'il foît coupable , ou non, de ce complot fiinefle , 
X^e Sénat Indulgent VOUS remet fes deftins; 
Ses purs font aflurés , puisqu'ils font dans vos mains. 
Vous fçaurez à l'Etat copferver ce grand hoipme} 
Vous etçs Père enfin* 

6RUTUS/ 

Je fuis Cooful de Romot 
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SCENE VIL 

B R UT U S, T I T U S, ians U fond in théâtre i 

avec des IdSleurs, 

PROCUtUS. 

XjE voici, 

TITUS. 

Oeft Brutus ! O douloureux momcns ! 
O Terre entr'ouvre-loi fous jncs pas chancclans ! 
Seigneur , foujffrçz qu'un fils .. , 

BRUTUS. 

Arrête, Témcraîre. 
De deux Fils que j'aîmaî^les Dieu^ m'avoîent fait Pçre^ 
)'aî perdu l'un ; que dîs-jç ? Ab l malheureux Titus 

Parle: ai-je encor unFil§? 

TITU& 

I^on^vcmsn'cnaveicplusi ' 
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BRUTUS. 

Réponds donc à ton Juge , Opprobre de ma vie. 

Avoîs-tu réfolu d'opprimer ta Patrie , 
D'abandonner ton Père au pouvoir aofolu , 
De trahir tes Sermens f 

-TITUS, : 

Je n'ai rien tâbkfj , 
Plein d'tm mortel poifon j^ dont l'horreur me dévore , 
Je m'ignorois moi-même , & je me cherche encore ; 
Mon f:oeur encor furpris de fon égarement , 
Emporté loin de foi , fut coupable un moment ; 
Ce moment m'a couvert d'une honte éternelle 
A mon Pais que j'aime, il m'a fait infidelle ; 
Mais, ce moment bàfle, mes remords infinis 
Ont égalé mon crime , & vangé mort fes. 

■ » , . r - • ï 

ProftOûcez mon Arrêé ,* Rdme^, qui vous contaripte 
A befoin de ma perte , & veut un grand éxcrripre. 
Par mon jufte fupplice itfeut éf)5uvanter 

ief Rûmams) /a e*^^ qui.puiflfent m'imiter* 
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Ma mort fer vira Rome autant qu'eût fait ma vie^ 
£t ce fang en tout temps utile à fa Patrie , 
pont je n'ai qu'aujourd'hui fouillé la pureté i 
]b9'ain:a coulé jamais que pour la libertét 

BRUTUS. 
Quoi ! tant de perfidie avec tant de courage ? 
Pe crimes , de vertus , quel horrible àflcmblage ! 
Quoi ! fur fes Lauriers même » Se parmi ces Prapeaux 9 
Que fon fang à mes yeux tendoît encor plus beaux ! 
Quel Démoa t'infpira cette homble iiîcoaftancç ? 

TITUS, 

Toutes les payons , la foif de la vangeance s 
L'ambition , la halpe , un initant de furçur, , , 

BRUTUS. 

Achevé , malheureux, 

TITU«, 

Vue plus grande crreurj 
Un fsu qui de mes fois eft même encor le maître » 

Qui fît çow mon forfeit , qui l'augmente p€M-^ç, 



io8 BRU TU S. 



j 



Ceft.trop vous oflfcnfer par cet aveu honteux , 
Inutile pour Rome , indigne de nous deux. 
Mon malheur eft au comble ainfi que ma furie; 
Terminez mes forfaits, mondcfefpoir, ma vie. 
Votre opprobre, & le mien. Mais fi dans les Combats 
3'avois fuivi la trace où m'ont conduit vos pas , 
Si je vous imitai, fi f aimai ma Patrie, 
D'un remords aflez grand, fi ma rage eft fuivie ; 

Ilfejttte à genoux. 
A cet infortuné daignez ouvrir vos bras ; 

Dites du moins , mon Fils , Brutus ne te hait pas ; 

Ce mot feul , me rendant mes vertus , & ma gloire , 

De la honte où je fuis défendra ma mémoire. 

On diraque Titus , defcendanr chez les Morts, 

Eut un regard de vous pour prix de fes remords : 
Que vous l'aimiez. encore, &jque malgré fon crime. 
Votre Fils dans la tombe emporta votre eftime. 

BRUTUS. 
. . Son remords me Tarrache. O Rome ! O mon Païst 

Proçulus • • , à la mort que Ton mené mon Fils, 
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; • Leve-toî triftc objet d'horreur , & de tendrefle : 
Leve-toî cher appui qu'efpéroît ma vidlleflc : 
VieAs embrafler tonPerc. Il t'a dû condamner; 
Mais, s'iln'étoîtBrutus, il t'alloît pardonner. 
Mes pleurs , en te parlant , inondent ton vifage : 
Va , porte à ton fupplice un plus mâle courage; 
Va , ne t'attendris point , fois plus Romain que moî , 
Et que Rome t'admire , en fe vahgeant de toi. 

TITUS. 

Adieu , je vais périr , digne encor de mon Père. 
On remmené. 

SCENE VIII. 

BRUTUS. PROCULUS. 

PROCULUS. 

^Eigneur, tout le Sénat dans fa douleur finccrc 
Et frémiflant du coii jy qui doit vous accabler ... 

BRUTUS. 
Vous connoîflcz Brutus , * i'ofi» confolcr î 
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Songez cpL^bti nojis pfépare une attaque nouvelle $ , 
Borne feule a mes foins , mon cœur ne connoît qu*elle« 
Allons» qœ les Romains dans ces momens affireut , 
Me tienoent lieu cHlFils que f ai perdu pour ëux^ 
Que jQ fiaiife au moins ma déplorable vie» 
Comme H eût dû mourir ^ en rangeant la Patrie^ 

€%* €\é €^é ^9 ou <Xft <\» <^ ^^ ^^ ^\» «V O» CV c\# c\*-#V^*^ 

SCENE DERNIERE. 

BRUTUS.PROCULUS.UnSENATEUlL 

LE SENATEUR. 

* BRUTUS. 

MonFittOi'eftiphist 

LE SENATEVR. 

C'en eft fait. * âcmss jois^^ 

BRUTUS, 
Rome tSt libre. Il fufSt .^ Rendow gnccs ain VUmi 
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T*Aî lu , par or<kc de Monfèîgneur le Garde des Sceaux , la Tra- 
J GEDiE DE Brutus , avec le Difcour» à Mylord BoUngbroQcke. ^ 
paris, ce 13 Janvier 1731* 
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PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roy de France & de Navarre ; 
A nos amez & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand* 
Confeil , Prévôt de Paris , Baîllifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers , qu il appartiendra : Salut. Notre 
bien amé le Sieur **«*'^'**«»***********'^'»**** , Nous ayant fait 
remontrer qu'il fouhaiteroh faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour Titre : BKVTVS^ Tragédie, s*il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur néceffaires ; offirant 
pour cet effet de le faire imprimer en bon Papier & beaux Caradercs , 
fuivant la feiiille imprimée & attachée pour modèle fous le Contre- 
Sccl des Prefentes. A ces causes, voulant traitet favorable- 
ment ledit Sieur Expolànt , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Prefentes , de faire imprimer ledit Ouvrage ci-deflus fpeciné 9 
Conjointement ou féparement , 8c autant de fois que bon lui fèmble«> 
ra , fur Papier & Caraâeres conformes à ladite feiiille imprimée & 
attachée fous ^otredit contre-Sccl , & de le faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le temps de fîx années confècutives ^ 
a coàupter du jour de la datte defdites Prefentes ; Faisons dcfenfês à 
toutes fortes de perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
ibîent, d'en introduire d-împreffion étrangère dans aucun Lieu de no- 
tre obéiil^nce : comme aufu à tous Libraire^, Imprimeurs , & autres, 
d^'imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter, nicoa^ 
tiefaire ledit Ouvrage ci-dcflus expofê en tout , ni en partie , ni d*ett 
faire aucuns extraits , fous quelque prétexte qucf ce foit^ d'augmenta- 
tion, corrçftion , changement de Titre, même de tradudion étran- 
gère, ou autrement, fans la permilfon expreffe & par écrit dudit 
SJitUr S^l^QÛntx Qu,(kQ.cju qui aucont diou de lui, à peiBA^4l» «e» 
fîfcation dps £^^i]Rp|a^9s QoiitrçfiMts,quinze oesa Ewcs d'amende con- 
tac chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hô- 



^1-Keu Je Pans , Tautre tien audli Sïtvet Expofimt i de de totis dé-^ 
fcns^ dommages & intcrétà; A la charge que ces Prc(ètites fieront 
cnregiAréestoucauIpngfurleRegiftredela Communauté des 'L.i" 
t>raires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois ^e la datte d'icelle; 
que rimpreffion de cet Ouvrage fefa faite dans notre Royaume Se non 
ailteurSf & que llmpetrant (è conformera en tout ailxReglemens de h^ 
librairie, & notamment à celui du dixième Avril 1725 : & qu'avaiirt: 
que de Texpofer en vente ,1e Manufcrit ou Imprimé ouï aura fcrvf de 
Copie ï rimpreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état ou 
TApprobadon y aura été donnée , es mains de notre très-cher & 
&al Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur Chauvelin ; 
' & qu'il en (èra enfuitc remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique^ un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notredit très-cher fie féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
f rance , le Sieur Chàuvclin ; le tout à peine de nullité des PrefêiY- 
tes* Du contenu defquelles vpus mandons & enjoignons de faire joiiir 
ledit Sieur Expofant , ou fès ayans cauiê pleinement & paifiblement » 
iâns foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou^ 
Z/ONs que la Copie defditcs Prefèntes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , (bit tenue pour 
duèment iîgnifiée , & qu'aux Copies collarionnecs par l'un de nos 
amez Se fca^ix Confèillers-Secretaires foi (bit ajouté^ , comme à 
l'Original. Commandons au premier notre Huiifier ou Sergent de 
faire pour Texecution d'icelles tous Aâes requis &néceiiaires, fans 
demander autre Permiflion , & nonobfbnt clameur de Haro , Char<» 
te Normande , & Lettres à ce contraires. C a r tel efl notre piaifir. 
lionne à Paris le quinzième jour du mois de Décembre , l'an de gra* 
ce mil fèpt cens trente , & de notre Règne le fèiziéme. Par le R O Y 
eu fon Confèil , S a i N s o N* 

iiegiftri , enfimbU U Cejjicn ^fitr le Hegifiri VllhdeU Chsm^ 
tre Royale des Libraires ^ Imprimeurs de Pétris ^ No. 87, fcL S7* 
conformément aux anciens Reglemens , confirmés par celui du %%, 
février I7i3« A Paris, le ai Décembre 1730, 

P.A*Lb MiRCjcKy Syndic» 

Je cède & tran^orte l M. Josse le Fils, Libraire à Paris , le Pri«: 
vîlege de la Traoedie de Bkutus. Fait àParis, ccizi 
Décembre 1730* Voi.TAlitE* 
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